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PREFACE. 

E l E U a formé l’hom¬ 
me à fon image , &c 
a mis en lui une ame im¬ 
mortelle & intellectuelle, 
afin qu’il l’aime & le con- 
noiflè comme fon Créateur 
& fouverain Seigneur Par 
l’intelligence de ion ame, 
il a la connoiiïànce non 
feulement des choies qui 
font fur la terre, mais auiïï 
du Ciel. 

Salomon , le plus iàge 
A ij 
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des Rois, a dit au Chap. f. 
v. 17.delà Sageflè, qu’il fe 
glorifie d’avoir la connoifi- 
iànce de la vraie fcience; 
que cette fcience confifte 
à connoître la vertu des 
élemens, l’ordre des temps, 
les changemens des fàifons, 
la nature des vents, le cours 
des années, la difpofition 
desaftres & des étoiles ; les 
temperamens des hommes, 
& ceux même des animaux ; 
les differentes natures des 
arbres & des plantes , & 
leurs vertus : Ipfè enim dédit 
mihi horion quœ fknt fcien - 
mm 'verxm, ut fcUm diftofî- 
tïomm orbis terramm & w- 


PREFACE. 5 

fûtes elementorum , initium & 
confummationem {0 medieta- 
tem temporum } 'vicijjïtudinem , 
permutatïones O 1 commutation 
nés temporum s anni curjus &* 
jîellarum difyofifiones, naturaS 
animalium, & ira/i befliarum s 
& cogitations s hominum 3 dif- 
ferentias noirgultorum 3 & noir- 
tûtes radicum 3 &c. 

La connoifïànce des dif- 
ferens temperamens des 
hommes, rapportée à la diC 
pofition des aftres & des 
étoiles, eft fi necefïàire à ht 
Médecine pour la confer- 
vation de la fànté, qu’Hip- 
pocrate & Gallien n’ont 
pas fait difficulté d’avan- 
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cer que tous les biens 
les maux , & la mort mê¬ 
me , prile en un certain 
fens, pourrait fe rapporter 
à la difpofition des aftres :: 
* Qw.d boni, W mah inejl in 
homme > etiam mors ipja ah 
dflris proficifcitur j ce qui ne 
fe doit entendre que com¬ 
me caule difpofitive. 

Comme la Medecine con- 
fifte à conlèrver l’homme- 
dans fon e'tat naturel, en 
guerifiànt les maladies qui 
le font fortir de ce't e'tat* 
qu’on appelle la fanté, il 
n’y a point de fcience plus 
necelTaire à l’homme, puif. 

* Hip. Lir. xm.de Rat. Vift. in moib. »cuf, 
£$ Gallien Mtth. Jc i. ad G1 »t. 
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que Ton principal & unique 
objet elt la coniervation ? 
C’eft pourquoi de tout 
temps elle a efté dans une 
grande vénération , & ora 
a toujours rendu de grands 
honneurs à ceux qui l’ont 
profeflee : Dieu même s’en 
déclare l’Auteur dans Tes 
faintes Ecritures , &c nous 
dit que l’homme fage ne 
la méprifera pas : isdltiJJL 
mm creavit de terra medica~ 
ment a , & 'vir prudens non 
abhorrebit ilia, Eccle. Chap, 
38. v. 4. & fuiv. Qu’on doiir 
honorer ceux qui s’appli¬ 
quent à cette divine Scien¬ 
ce , puifqu’elle eft fi ne. 
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ceflaire à l’homme ! Hono £ 
ra Medicum profiter necefjita- 
tem ; & qu’il a crée' le Mé¬ 
decin pour guérir les ma¬ 
ladies } &c qu’il ne faut pas 
s’éloigner de lui- : Stenim 
crcavit MuniDominus 3 & non 
dijcedat'a te 3 cjuu opéra ejtis funt 
nectffaria. Il eft dit encore 
au même Chapitre , que 
ceux qui la profefTent fe¬ 
ront honorez & refpeétez 
des Grands: Difcifilina Me- 
dici exaltabit caput illius } & 
in confyeÛu Magnat orumcoL 
landabitur. 

Ceux qui ont fait pro- 
feffion de la Medecine non 
feulement ont efté de tous. 
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temps eftimez des Grands 
par les Privilèges qu’ils leur 
ont accordez , & par les 
Dignitez qu’ils leur ont 
conférez, mais même ceux 
qui étoient conftituez dans 
les plus hautes Dignitez 
n’ont pas cru que la qua¬ 
lité de Médecin leur pré¬ 
judiciât , & fut incompati¬ 
ble avec les plus hautes 
Charges, puifque rHiftoi- 
re nous apprend que des 
Papes , des Cardinaux, des 
Archevêques , des Evê-, 
ques, des Rois & Empe¬ 
reurs l’ont exercée. 

L’ordre de ce petit Traité 
pfl facile, & nous donnons 
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dans la I. Partie, des Réglés 
pour connoître les quatre 
temperamens par des fi- 
gnes qui leur font propres : 
c’elt fur eux qu’eft fondé 
tout le fiftême de la con- 
fervation de la fanté ; car 
ce qui convient à un cer¬ 
tain tempérament ne con¬ 
vient pas à un autre. On 
décrit les temperamens en 
particulier de chaque par¬ 
tie du corpsceft cequ’il 
eft très-important de fça- 
voir pour la confervation 
de la fanté ; car quoi-que 
Ton foit dun certain tem¬ 
pérament en general, on 
peut avoir une partie d’un 
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tempérament particulier Sv 
par exemple on peut avoir 
le foye chaud & lèc, &le 
cerveau froid & humide 3 
quoi-que dans le tout le 
tempérament foit fanguin ? 
joviale, chaud &c humide. 

Dans le régime de vivre 
que l’on prefcrit au fain & 
au malade, on a égard à 
cette contrariété de tem¬ 
pérament -, en forte que les 
chofes que l’on ordonne 
ne doivent point eftre trop 
froides de peur d’offenfer le 
cerveau j il ne faut pas aulïl 
prendre des choies trop 
chaudes, qui font contrai¬ 
res au tempérament gene~ 
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ral ou particulier dune 
partie du corps. 

Comme il eft d’expe- 
rience que les changemens 
des faifons ôc des vents 
caufent des alterations corn 
fiderables dans nos tempe- 
ramens lorfque ces faifons 
forcent de leur état natu¬ 
rel , c’eft-à-dire , qu’elles 
excédent en leur qualité 
foit de chaud, de froid ^ 
de fec & d’humide , ôc 
quelles ne gardent le tem¬ 
pérament qu’elles doivent 
avoir, c’eft pourquoi nous 
marquons les défauts qui 
peuvent arriver par l’excès 
de leurs quaütez * & le ré. 
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gime de vivre qu’il faut 
obferver pour ne pas tom¬ 
ber dans les maladies qu el¬ 
les caufent. 

Il eft certain que l’air 
ëft rempli d’une infinité 
d’atomes & de corpufcu- 
îes qui exhalent des corps 
qui font fur la terre , qui 
font nitreux, falins, vitrioli- 
ques, foulfreux, arfenicaux ; 
l’air que nous refpirons 
charie tous ces .corpufcules 
dans les bronches du poul- 
mon , & enfuite fe mêle 
avec la malle du fimg ; fi 
_ donc il arrive que quel¬ 
qu’un de ces corpufcules 
qui exhalent des minéraux 
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de la terre, dominent dans 
la malle du fang, ils y cau- 
fèront des maladies qui 
auront rapport aux quali- 
tez de ces minéraux , & 
qu’on pourrait appeller ni- 
treufes, vitrioliques, loul- 
freulès, arfeniqueufes, fali- 
nes, alumineikesauffi bien 
que bilieules, mélancoli¬ 
ques , pituiteulès ; & c’effc 
pourquoi ori doit éviter les 
lieux où ces' exhalaifons 
font plus fortes, & les pars 
où régnent certaines mala¬ 
dies qui ont rapport à ces 
qualitez. 

Il y a une autre manié¬ 
ré dlmpreflion qui le fait 
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fur l’air qui vient des corps 
celeftes, qu’on appelle in¬ 
fluence : ces corps qui font 
d’une grandeur immenfe, 
êc beaucoup plus grands 
que la terre , puilque le 
Soleil l’eft cent foixante 
fois, & les étoiles qui nous 
paroiffent les plus petites 
le font fèpt fois j ces corps 
pouffent continuellement 
vers la terre une infinité 
de corpufcules &c d’atomes 
de la nature des corps d’ou 
ils partent ; en forte qu’ils 
forment des traces ineffa¬ 
çables & immuables depuis 
le corps des aftres jufqu’à 
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tre, ôc où elles tendent tou¬ 
tes comme autant de lignes 
qui partent de la circon¬ 
férence au centre ; lors 
donc que ces colones d'a¬ 
tomes d’un certain aftre 
vient frapper le point ver¬ 
ticale de noftre païs ou 
quelqu autre qui regarde 
en angle droit ce point 
ou les deux horifons & le 
Méridien , il fait une im- 
prefïion fur l’air qui cau- 
i è des alterations confide- 
rables , félon que ce't im- 
prelïion elf plus ou moins 
contraire à noftre tempé¬ 
rament • c’eft pourquoi 
nous avons marque dans 
chaque 
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chaque Saifon ce qu’il faut 
faire , & en même temps 
les alterations qu’elles c au¬ 
tant au corps humain. 

Dans la féconde Partie 
on entai gne l’ufage des Re- 
medes uiuds, & des Réglés 
pour fé préferver des mala¬ 
dies contagieufés, fçavoir, 
de pelle, pourpre, petite- 
verole, & autres maladies 
épidémiques. 

Dans la troifïéme Partie 
on enféigne l’ufége de la 
faignée , purgation, & au¬ 
tres Remedes generaux. 

Dans la quatrième Partie 
on enféigne lutage qu’on 
doit faire des choies non- 
B 
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naturelles,comme du choix 
que l’on doit faire du hors 
air, de l’ufàgede l’exerci¬ 
ce , & du repos-, du boire > 
& du manger y du fommeil, 
des veilles -, & des pertur¬ 
bations de lame. 

Dans le fécond Tome 
on donne la connoiflànce 
des maladies de toutes les 
parties du corps , & leurs 
Remedes expérimentez, ti¬ 
rez des Plantes , faciles à 
préparer, & de peu de dé- 
penfe, tant intérieurs qu’ex- 
terieurs, en faveur des Pau¬ 
vres, 



LA CONNOISSANCE 

des Temperamens eft necef»- 
faire pour fe bien fervir des; 
Réglés qui regardent la con- 
fervation de la Santé r C’eft: 
pourquoi il faut remarquer 
les lignes de chaque Tem¬ 
pérament j afin de connoître 
ce que l’on participe dç- 
chacun. 

Les fignes pour connaître la? 
Tempérament mélancolique. 

H E U X qur font d® 
Tempérament mélan¬ 
colique font froids êC 
lecs, lônt pour la plupart noirs 3 > 
ils ont le cuir dur avec peu de: 

B ij 
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poil , qui eflrude & crépu j ils* 
font maigres , ont beaucoup 
d’appecit , ils ont de groffes 
jointures, font lents-en leurs ré- 
folutions , rêveurs , défïans- 
foupçonneux , font neanmoins 
ingénieux ; mais un peu mali¬ 
cieux parlent peu , font fore 
adroits pour découvrir les pen- 
fées des autres 3 ils font fort: 
fecrets & diffimulez ^opiniâ¬ 
tres , foveres à reprendre les. 
autres , ne peuvent fouffrirks. 
railleries , font cachez , & ne 
s’ouvrent à perfonne,ils aiment 
à être fouis, ils ne fe familia- 
îifent avec perfonne Sc n’ai» 
ment rien 3. ils font plus capa¬ 
bles de haine que d’amitié, ne- 
ménagent perfonne , ils font 
fort interellez, & pour la plu» 
part avares, & croyenr qu’ils 
n’auront jamais aflèz de bien,, 
ne: peuvent fouffrir la moindre 


des T mpeumem. xi ' 

Injure,-font- vindicatifs , & fe 
raccommodent difficilement 
& s’ils le font, c’eft- ordinaire- 
mentpar grimace, ôe il s’en faut 
défier j. en. un mot ils font oit 
; tout, vertueux , ou tout vi¬ 
cieux. Il fout peu les faigner j! 
mais les purgatifs leur font 
bien.. 


Les Jignes dit Tempérament 
phlegmatiqm .. 

C Eu x qui fontphlegma- 
tiques font, naturellement 
tort humides, ils ont là chair, 
blanche &. molle r les jointures-’ 
fort peu apparentes, ils n’en¬ 
durent pas les longues fatigues v 
font timides ils aiment à dor¬ 
mir, ils aiment les femmes,.ils 
pleurent facilement , appren¬ 
nent facilement, & font aflèa 
B iijb 
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propres pour les Sciences, pour¬ 
vu que ce phlegme n’abonde 
pas trop j car s’il abonde, il les- 
rend plus ftupides & plus gref¬ 
fiers , ils ont beaucoup de poils,, 
crachent fouvent , n’ont prel- 
que jamais- foif, boivent rare¬ 
ment dans les repas, leur uri¬ 
ne eft pâlie & blanche , dor¬ 
ment . beaucoup, ont peu d’ap- 
petit, leur digeftion eft lente, 
ils ont le teint blanc, font tou¬ 
jours lâches de ventre j pour 
leurs mœurs, ils font parelleux 
en leurs aétions , ont plus de 
défiance d’eux-mêmes que des 
autres, font timides & n’ofent 
rien entreprendre dans la crain¬ 
te qu’ils ont de n’y pouvoir pas 
réiifiïr ; c’eit ce qui les rend- 
irréfolus, ne fçachantquel parti 
prendre 5 ils aiment fans paillon 
& ne font gueres capables de' 
haine. Les médecines leur fonï 
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propres , quoi-que fortes 5 mais> 
fort peu de faignées. 


Les fignes dti Tempérament 
bilieux & colérique. 

C E u x qui font bilieux §& 
colériques ont le teint: 
jaune & olivâtre , il leur vient: 
fbuvent de l’amertume à la 1 
bouche,‘font fort altérez, ont: 
la bouche feiche -, iis font fu- 
jets aux maux de telle, ren¬ 
dent ordinairement la bile pure:' 
par le voaiiflement & par les 
fellesjlls font ordinairement fer¬ 
rez du ventre , leur urine clfc 
daire & fort teinte de rouge 5; 
pour les moeurs , ils (ont vio¬ 
lons & prompts, fuperbes ,,or¬ 
gueilleux , veulent que tout 
leur foie fournis, font attachez- 
à leurs propres fentimens,,vin» 
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dicatifs j mais ils oublient facf. 
lement les- injures choquent 
aifément les autres , & font 
fort coleres, mais leur colere ne' 
dure gueres: Les grandes fai— 
gnées- & remedes violens leur 
font contraires» 


Les fignes du Tempérament 
fangu'w. 

C Eux qui font fanguins 
font ordinairement forts 
êc robuftes, courageux , lone 
fouvent incommodez de pruide- 
ou de demangea-ifon, principa¬ 
lement lorfque le fang abon¬ 
de , iis ont l’urine rouge & 
fort teinte j quant aux mœurs-,, 
ils. font gais ôc ont de l’enjoû- 
mentils aiment les plaifirs èc 
les divertiflemens, ne peuvent 
fbudrir les chagrins,, font, im¬ 
patiens- 
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patiens dans les peines, ne veu¬ 
lent point entendre parler d’af¬ 
faire , non pas même de celles 
qui les regarde 5 aiment les plai- 
firs ôc le repos, s’embarraiïent 
de peu de choies, & font en¬ 
nemis des foins & des inquié- 
tudesjfont agréables en conver¬ 
rions, ont de l’elprit i iis ne 
font point vindicatifs, ils ou¬ 
blient facilement les injures, 
aiment à faire plaifir & à obli¬ 
ger tout le monde, font ordi¬ 
nairement liberaux. Les peti¬ 
tes faignées leur font propres 1 
toutes les grandes évacuations 
leur font contraires. 
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LES SIGNES 

DES TEMPERAMENS 


EN PARTICULIER- 

DE CHAQUE PARTIE 

DU CORPS. 


Signes du Cerveau du Temf cra¬ 
ment chaud. 

S I le Tempérament du cer¬ 
veau ed chaud, les lignes 
lent , i. Si on a les cheveux 
fort épais, z. Si on a le juge¬ 
ment prompt. 3. Si on a le fen- 
timent aigu & vif. 4. Si on 
a des penfées élevées. 5. Si on 
a bonne vue , l’œil & le nez 
fc.es. 
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Signes du Cerveau froid. 

Si le Tempérament du cer¬ 
veau elt froid, les lignes font, 
j. Si on a l’elprit pelant, i. Si 
on a la vûë courte. 3. Si on a 
l£s cheveux courts naturelle¬ 
ment. 

Signes du Cerveau fec. 

Si le Tempérament du cer¬ 
veau elt fec , les lignes font, 
1. Si on a l’efprit lourd, l’œil 
& le nez lecs, crachant & mou¬ 
chant peu. a. Si on a la vûë 
bonne. 3. Si on n’a point de 
cheveux. 4. Si les cheveux 
blanchilTent de bonne heure. 

Signes du Cerveau humide . 

Si le Tempérament du cer¬ 
veau elt humide , les figues 
font, r. Si on a la chair molle 
& délicate, a. Si on crache 

Cij 
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beaucoup. 3. Si on eft timide. 
4. S’il fort fouvent des humi- 
ditez du nez. 


Signes du Cœur chaud. 

£"*1 le Tempérament du cœur 
Jjeft fort chaud , les fignes 
font , 1. Si on a le pouls fort 
élevé, z. Si on a la poitrine 
velue. 3. Si on eft hardi & 
entreprenant. 4. Si on a les 
mains fort feches & chaudes. 
5. Si on elt colere. 

Signes du Cœur froid. 

Si le Tempérament du cœur 
eft médiocrement chaud , ten¬ 
dant à froideur j les fignes font, 
1. Si on a la voix foible, z. La 
refpiration courte. 3. Si la poi¬ 
trine eft l'ans poil. 4. Si on eft 
timide ôc craintif. 5. Si on eft 
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tres-lenfible au froid. 6 . Si le 
pouls eft petit Se languiflànt. 

Signe 'du Cœur humide. 

Ceux qui ont le cœur hu¬ 
mide ont le pouls mol. 

Signe du Cœur fec. 

Ceux qui ont le cœur fcc, 
ont le pouls dur. 


Signes du foye chaud. 

S I le Tempérament du foye 
eft fore chaud , les fignes 
Ibnt, i. Si on eft haut en cou¬ 
leur. i. Si les veines font gref¬ 
fes & enflées, j. Si on eft 
prompt Se colere , Se fl ion 
boit beaucoup. 

Signes du foye froid. 

Si le Tempérament du foye 
*ft froid, les fignes font, Si on 
C iij 
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efl pafle, ou mediocremene 

rouge. 

Signe du foye fie. 

Ceux qui ont le foye lèc ,, 
ont le fang épais, beau & ver¬ 
meil , bc font altérez. 

Signe du foye humide , 

Ceux qui ont le foye hu¬ 
mide, n’ont point de foif.. 


Signes de l’eftomach chaud. 

S I le Tempérament de l’ef- 
comach elt chaud ,, les li¬ 
gnes font , i, Si on a bon ap¬ 
pétit. z. Si on eft prompt ô£ 
colere. 3. Si cette colere ne 
dure pas,. 

Signes de l’efiomach froid. 

Si le Tempérament de l’ef- 
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tomach eft froid , les lignes 
font » i. Si on n’a pas grand 
appétit 1. Si 011 n’eit pas fu- 
jec à avoir foif. 3. Si la dige- 
ftion eft difficile à faire. 

Signe de l’ejlomach fec. 

Ceux qui ont l’eftomach foc 
font fujets à la foif & font tou¬ 
jours altérez. 

Signe de l'efiomach humide. 

Ceux qui ont l’eftomach hu¬ 
mide , n’ont prefque jamais 
foif. 

Après avoir marqué les dif- 
ferens Temperamens & les fi¬ 
gnes des uns & des autres , on 
examinera ceux qui nous con¬ 
viennent s la connoiftànce de 
fon Tempérament eftant d’un- 
grand ufage pour la conferva- 
tion de fa fanté. 

Lors, donc que l’on aura bien 
C iîij. 
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des lignes d’un des quatre Tem- 
peramens en general , on exa¬ 
minera fon Tempérament de 
chaque partie en particulier, 
pour prendre les chofes con¬ 
venables à fon Tempérament. 


Signe pour connoitre la bonne 
conJUtution du corps. 

L E s lignes qui font con- 
noître la bonne confticu- 
tion du corps font, i. Si on a 
les yeux vifs & éclat ans. i. Si 
on a les oreilles longues, lar¬ 
ges & épaifles. 3. Si on a l’ha- 
kine douce. 4. Les dents blan¬ 
ches , bien rangées, longues Sc 
aiguës , & fi l’on en a beau¬ 
coup. 5. Si l’on a les narines 
nettes & feches. 
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Signe pour connoître la mauvaife 
confiitution du corps . 

Es lignes qui font con- 



.noître la mauvaife confli- 


tution du corps font, i. Si on 
a le teint jaune, ou fafFrané. 
z. Si on a la couleur trop rou¬ 
ge, ou trop pafle. 3. Si on a le 
nez fort humide, 4. L’haleine 
mauvaife, 5. Les dents petites, 
mal rangées & noires. 6 . Si on 
a le cerveau trop humide. 7. Si 
on a les pieds gros &: courts. 
8. Si on a de grandes dents 
& feparées les unes des autres. 

Il faut joindre à ces fignes 
ceux qui regardent la bonne 
ou méchante confiitution des 
parties, pour juger de la bonne 
ou mauvaife confiitution du 
corps J ce qui fervira pour faire 
un bon ufage des chofes qui 
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nous font propres, & nous fér- 
vira à éviter ceux qui nous font 
nui fi blés. 

Pour connotcre les vents & les 
parties du monde où ils louf- 
flent ôc leurs qualitez qui fe 
rapportent aux quatre Tempe- 
ramens, il faut fçavoir que tous 
les vents qui foufflenc depuis le 
Midi jufqu’au Gouehant, font 
chauds 6c humides, 6c fe rap¬ 
portent au Tempérament fan- 
guin : Les vents du Couchant 
au Nord font froids & hu¬ 
mides , Sc fe rapportent au 
Tempérament phlegmatique 
Les vents depuis le Nord jus¬ 
qu’au Soleil levant font froids 
& fecs , ôc fe rapportent au 
Tempérament mélancolique : 
Depuis le Soleil levant jufqu’au 
Midi, les vents font chauds 6c 
fecs, 8c fe rapportent au Tem¬ 
pérament colérique & martial. 
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LA SANTE" 


SUIVANT LE COURS 


DES SAISONS. 



[ELON chaque: 
| partie de l’année 
| les quatre humeurs 
? changent de domi- 


î. 


nation, s’augmentent ou dimi¬ 
nuent , fiiivant le lieu que le 
Soleil le trouve dans chaque 
Signe du Ciel. 

II. Depuis le ii. Mars où- 
environ, jufqu’au 10. de May 
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le fang domine fur les autres 
humeurs , il faut faire pour lors 
des exercices modérez , boire 
du vin médiocrement , éviter 
les choies indigeltes & contrai¬ 
res à l’eflomach : c’elt le temps 
le plus propre pour la faignée. 

III. Depuis le 2.1. .de May 
jufqu’au 2o. de Juin , la bile 
augmente &. domine fur les trois 
autres humeurs > il faut pen¬ 
dant ce temps fe tenir le ven¬ 
tre libre , & fe nourrir d’ali- 
mens doux, humides & rafraî- 
chiflans 5 que l’exercice foie 
fort modéré > afin d’empêcher 
que la bile ne s’irrite. 

IV, Depuis le n. de Juin 
jufqu’au 21. de Septembre les 
deux biles s’augmentent, & do¬ 
minent fur les autres humeursj il 
faut pendant ce temps manger 
peu , faire moins d’exercice, 
prendre des chofes qui forti- 
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fient l’eftomach après les re¬ 
pas , comme de vin & autres 
liqueurs, & éviter tout ce qui 
peut caufer de l’indigeftion. 

V. Depuis le 21. Septembre 
jufqu’au zi. de Novembre les 
humeurs l'ont plus fujettes à Ce 
corrompre; il faut pendant ce 
temps faire plus d’exercice qu’à 
l’ardinaire, moins dormir, boi¬ 
re le vin plus pur, & manger 
modérément. 

VI. Depuis le 21. de No¬ 
vembre jufqu’au it. de Dé¬ 
cembre , la pituite augmente &: 
domine furies autres h imeursjil 
faut pendant ce tems faire beau¬ 
coup d’exercice,boirele vin plus 
pur qu’à l’ordinaire,dorminpeu, 
manger des viandes faciles à di¬ 
gérer & legeres 3 ceux qui font 
pituiteux doivent principale¬ 
ment oblerver ces chofes. 
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VII. Depuis le 21. Dé¬ 
cembre jufqu’au tu de Mars 
le phlegme augmente : il faut 
en ce temps manger davantage, 
parce que la chaleur naturelle 
elt plus concentrée à caulè du 
froid , faire beaucoup d’exer¬ 
cice j le vin & les liqueurs trop 
chauds font contraires. 

VIII. Suivant les Obfer- 
vations d’Hippocrate , les vents 
caufent un grand changement 
.dans les humeurs , & font les 
maladies lùivant leur tempéra¬ 
ment } ceux du Midi & du 
Couchant font chauds &. humi¬ 
des, font des fluxions, caufent 
de l’empêchement de l’oüye, 
rendent la vûë obfcure, rem¬ 
ploient la telle d’humeurs', ren¬ 
dent le corps parefleux. 

IX. Si les vents du Septen¬ 
trion fouillent , il arrive des 
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toux, des maladies de gorge, 
des confti pat ions de ventre , 
des fuppreffions d’urine, des 
friflonnemens , des maux de 
cotez, principalement fi la fai-' 
fon s’y accorde , ^dphor. y. 
Setf. 3. 

X. Dans l’Aphorifme on¬ 
zième de la même Section il 
dit : Si entre les temps des dif¬ 
ferentes Saifons l’Hyver eft 
froid & fcc, que les vents du 
Nord régnent, & que le Prin¬ 
temps foit pluvieux , & fi les 
vents du Midi régnent en ce 
temps, il arrivera de neceffité 
en Efté des fièvres aiguës, des 
maux d’yeux , des coliques, 
principalement aux femmes êi 
aux hommes qui font d’un tem¬ 
pérament pituiteux & phleg- 
matique. 

XI. Dans l’^phorifine dou¬ 
zième de la même Se&ion, il 
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eft dit : Si pendant l’Hyver il 
fouffle des vents du Midi , & 
que l’Hyver foit pluvieux j fi 
le Printemps eft fec, & fi les 
vents du Septentrion régnent 
dans ces temps, les femmes qui 
feront prêtes à enfanter avor¬ 
teront pour la moindre ocea- 
fion, 6c celles qui accoucheront 
auront des accouchemens dif¬ 
ficiles , & auront des enfaus foi- 
bles & maladifs^ ou ne vivront 
pas, ou feront languiflans pen¬ 
dant leur vie ; il arrivera aux 
hommes des coliques, des maux 
d’yeux , & aux vieillards des 
fluxions des catarres qui les 
feront mourir incontinent. 

X I 1 . Dans l'Aphorifine 
quatorzième, il dit que fi l’Efté 
eft fec & que les vents du Sep¬ 
tentrion régnent j & au contrai¬ 
re, fi l’Automne eft pluvieux 
& que les. vents du Midi fouf- 
flent, 


fient j il régnera dans l’Hyver 
fuivant des maux de telledes 
rhumes , 6c des fluxions de poi¬ 
trine. 

X 111 . Dans l’Aphorifîne 
dix-huitiéme delà même Sec¬ 
tion il dit : Quand les vents 
du NordSc delà Bifefoufflenc 
pendant un certain temps, ils 
donnent de la for ce au corps en 
refferrant les ports , les ren¬ 
dant plus agiles, leur donnent 
de la vigueur, 6c les rend plus 
colorez, aiguifent l’oüye, ref- 
fèrrent le ventre,, font contrai¬ 
res à la vue , augmentent les 
douleurs de collé j les vents 
du Midi au contraire ouvrent 
les ports 6c rendent le corps 
lâche, font contraires à 1 oiiye, 
rempliflent la telle d’humidi- 
tez, 6c la rendent pefante, cau- 
fent des étourdilfemens 6c des 
vertiges , rendent les riiouve- 
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mens du corps lents, & lâchent! 
le ventre. Toutes ces Obfer- 
vations font voir la puilfancG: 
des vents fur les corps.. 

X I V. Ceux qui ont acquis 
par leur tempérament un der- ; 
nier degré d’embonpoint &: de. 
xépletion , font plus difpofez à. 
tomber dans des maladies prom¬ 
ptes & violentes à caufe de 
l’abondance des humeurs & du. 
fàpg j telles perfonnes doivent: 
avoir foin de prendre des Re¬ 
ine des qui évacuent ces hu¬ 
meurs ou qui diminuent l’a¬ 
bondance du fang , Bip. Aph.. 

3 , Setf. z. 

X V. Toutes les extrémitez: 
font dangereufes y la trop gran¬ 
de évacuation eft auffî dange- 
reufe que la trop grande re.- 
pletion j c’ell pourquoi il faut: j 
éviter l’une & l’autre ., Hipoc, 
Apb. 4. Sec?. 2i 
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X V I. Il eft très-dangereux; 
de faire obfervcr un régime, 
de vivre exad dans les mala¬ 
dies longues11e nourrir le ma¬ 
lade que d’alimens tresdegers , 
& même dans les maladies 
promptes, il faut avoir égard au 
tempérament du malade s’il 
eft naturellement grand man¬ 
geur car tels gens ne peuvent 
iupporter un régime de vivre: 
fi exact , il faut fe donner de 
garde de le faire ainfi obferver 
aux perfonnes maigres & atté¬ 
nuez , car la grande abftinence 
d’alimens eft auffi dangereufe 
que leur abondance, Hip. Aph. 
13. Se B. 1.. 

XVII. Les enfans ont plus 
beloin de manger que ceux qui ! 
font dans un âge parfait ou 
plus avancé, parce qu’ils croit- 
lent , & que leur chaleur na¬ 
turelle eft plus agifl'ante ; mais 
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pour les vieilles gens , ils doi¬ 
vent moins manger que les au¬ 
tres , parce que leur chaleur 
naturelle n’elt pas fuffifante 
pour digerer beaucoup d’ali— 
mens , Gallien fur la 14. A fa. 
d'Hip. $ect. 2. 

XVIII. La chaleur natu¬ 
relle eft plus renfermée au de¬ 
dans du corps pendant l’Hyver 
ôc pendant le commencement 
du Printemps 5 c’eft pourquoi 
il faut en ce temps le nourrir 
davantage -, il faut moins man¬ 
ger en Elle & en Automne 
parce que la chaleur naturelle 
occupe l’exterieur du corps, 
c’eft pourquoi on digéré moins,. 
Gallien far les A fa or. if. & 18. 
d’Hif. Sect. 2. 

XIX. Il eft extrêmement 
de confequence d’obferver le 
temps des crifes, & par quelle 
voye la nature veut fe délivrer. 
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du mal i car fi vous le faites* 
par d’autres voyes » vous em¬ 
pêchez l’effet de la nature8 c 
le mal devient plus grand, GaL 
fur le 21. Afb. d’Hif. Self. 2. 

XX. Il faut bien fe donner 
de garde de prendre medecine 
lorfque la- matière de la fièvre 
n’efl pas digerée., & que l’hu¬ 
meur eft crue , c’efl-à-dire ». 
avant que la maladie ait acquis* 
Ion mouvement périodique T 
Gai. fur l’Aphorifne 22. d'Hif- 
f scrute , Se51. 2. 

XXI. Si vous fentez des* 
laffitudes dans les jambes , IL 
vous avez des baillemens fre- 
quens, fi vous avez moins d’ap¬ 
pétit qu’à l’ordinaire » fi vous. 
,avez la telle pefante, que vous- 
ayez quelqu’cblouïiTemens de: 
vûë, fongez que vous- tombe¬ 
rez malade fi vous ne prenez^ 

. quelques remedes qui prévien- 
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ne la maladie, Hipp. Aphor.ji 

Sett. 2. Aph. 20. Se£}. 4. 

X X 11 . Ceux qui font fore 
atténuez & qui ont obfervé un. 
régime de vivre trop exad, il 
faut bien fe donner de garde 
de leur donner trop d’alimens- 
tout à coup , il leur en faut 
donner par degrez ; ceux auflf 
à qui on a ôté les alimens tout 
à coup , il faut les refaire & 
nourrir en peu de temps , Hip.. 
Aph. j. Seïï. 2.. 

XXIII. Lorfquevousvou> 
drez purger des corps fecs ou! ! 
d’un tempérament bilieux oui 
mélancolique, il faut leur or¬ 
donner des alimens humedans-. 

Sc rafraîchiflàns , afin de ren¬ 
dre les humeurs fluides, & pour 
lors la purgation, leur fera plus 
profitable , Hippocrate Aphor. tu. 
âetf. 2. 

XXIV. Avant que de don? 
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ner au malade des alimens fo- 
lides., il le faut purger 5 car,, 
comme dit Hippocrate , Plus 
vous nourriflez un corps impur,, 
moins il profite, & plus les ali— 
mens lui font nuifibles, Hipp 
Jphor. ia. S : ect. 2. 

XXV. ILne faut pas toû~ 
jpurs faigner dans les douleurs, 
de cofié j lorfque la douleur eft 
au de du s du diaphragme, il faut 
évacuer l’humeur par le haut 5; 
& lorfqu’elle eft au deffous,, 
il faut l’évacuer par les Telles ,, 
comme nous l’enfeigne Hippo¬ 
crate , Aph. iS. Se Br. 4.. 

XXVI. Les fièvres quartes 
qui prennent en Eflé, ne du¬ 
rent pas long-temps j au con¬ 
traire, elles font fort longues 
lorsqu’elles, prennent en Au¬ 
tomne ou au commencement de 
l’Hyverj il ne faut pas les laif- 
fer enraciner,. 
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XXVII. Ceux qui font 
affligez de maladies qui ont du 
rapport à leur tempérament, à 
leur âge } ou à la faifon de l’an¬ 
née le gueriflent plus facile¬ 
ment que celles qui font con¬ 
traires à ces chofes , Bip. Aph, 
34 . Sett. z. 

XXVIII. Il ne faut pas 
fatiguer le malade de boiflon 
defagreable & de Remedes qui 
loient de mauvais goût, prin¬ 
cipalement s’il faut qu’il en ufe 
un certain temps , parce que 
cela dégoûte le malade, & ne 
veut plus prendre de Reme¬ 
des , Bip. Aph. 3$. Setf. z. 

XXI X. Il eft toujours dan^ 
gereux de faire de grandes 
évacuations Se de le fervir de 
Remedes violens qui échauf¬ 
fent trop , ou qui rafraîchirent- 
trop j car tout cela eft contrai¬ 
re à la nature : mais les Reme¬ 
des 


des*qui paroiffent ne pas faire 
de fi prompts effets, gueriflant 
.plus fureraenc, & ne font pas 
dangereux , Hip. Aph. si. S2. 
Se6t. 2. 

XXX. Quand même les 
Remedes ne feraient pas leur 
effet dans le temps qu’ils le doi¬ 
vent faire, il ne faut pas chan¬ 
ger facilement 5 car fi la nature 
ne le fait pas par une voye, 
elle le fait fouvent par une 
autre * les changemens des 
Saifons caufant des maladies , 
principalement fi ces change- 
naens font contraires à la na¬ 
ture de la Saifon & au tempé¬ 
rament de la perfonne , Hip . 
Aph. 1. Se6t. 3. * 

XXXI. Si la Saifon effc plus 
feche quelle ne doit être, il 
régnera dans cette Saifon des 
fïevres ardentes ; les maladies 
qui conviendront à la nature 
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de la Saifon , feront pins faci¬ 
les à guérir que celles qui fe¬ 
ront caufées par une Saifon 
qui aura une qlialité contraire j 
les maladies qui commencent 
en Automne font plus longues 
& plus difficiles à guérir que 
celles qui commencent au Prin¬ 
temps , Htpp. Jph. 7. 8.9. Scff. 

XXXII. En general tou¬ 
tes les Saifons qui tendent à la 
fechereffe font moins contrai¬ 
res aux malades que celles qui 
font pluvieufes 6c humides5 car 
une Saifon pluvieufe caufe or¬ 
dinairement des fièvres lon¬ 
gues , des cqprs de ventre, des 
corruptions , des apoplexies , 
des vertiges, des efquinancies, 
&c. Hip. <^Âph. ij. 16. S e Et. 3. 

X X X 111 . Les enfans fe 
portent mieux au Printemps, 
parce que cette Saifon fe rap- 
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|>orte à leur âge ; les vieillards 
fç portent mieux en £11 é juf- 
qu’au commencement de l’Au¬ 
tomne.; les autres Saifons con¬ 
viennent à ceux qui tiennent 
le milieu entre les deux âges, 
ffif. Kyifh. iS. SeÏÏ. 3. 

. XXXI V. La bile domine 
fur les autres humeurs en Elle, 
on eft auffi plus fujet à ces 
maladies dans cette Saifon } c’eli 
pourquoi on voit plus de fiè¬ 
vres ardentes, de fièvres tier¬ 
ces , des vomiflèmens bilieux, 
des douleurs d’oreilles & des 
yeux j les maux veneriens font 
plus difficiles à guérir dans ce 
temps 5 les malades font ordi¬ 
nairement fatiguez de longues 
fueurs , H if. LÀph,2T. SeÏÏ. 3. 

XXXV. Dans l’Hyver il 
7 régné 'des fluxions de poi¬ 
trine, des toux, despleurefies, 
des maux de collé , des dou- 
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leurs de telle , des apoplexies 
& des vertiges> Htp. Aph. 23, 
Se5t. 3- 

XXXVI. Pour juger fi un 
Remede qui purge eft bon, il 
doit purger l’humeur qui doit 
être purgée, & non pas indif¬ 
féremment toutes fortes d’hu-* 
meurs 5 au contraire, il faut ar¬ 
rêter l’humeur qui ne doit pas 
être purgée 5 fi donc on purge 
ce qui doit être purgé , cela 
profite au malade 3 & lorfqu’il 
purge ce qui ne doit pas être 
purgé, cela eft dangereux 3 les 
vomitifs font plus profitables 
en Efté qu’en Hyvcr , Hipp, 
\_sdph.2.3. 4. Se5t. 4. 

X X X V 11 . Les perfonnes 
maigres & qui vominent faci¬ 
lement, on les peut purger par 
cette voye , excepté en Hy- 
ver , où il ne le faut point 
faire j ceux au contraire qui 
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font charnus, & qui ont peine 
à vomir, il les faut purger par 
bas : il ne faut jamais purger 
les phtifiques- ou étiques ni les 
pouimoniques par vomifiernens, 
mais par des médecines laxati¬ 
ves , Hipp. Apbor. 6. 7. 8. Se et, 

XXXvin. Si on eft obli¬ 
gé de purger le malade dans 
une maladie aiguë, il le fauc 
faire dés le premier jçur delà 
maladie ; il y a du péril d’at¬ 
tendre plus long temps, Hifp, 
Aph. 10. Seff.4. 

XXXIX. Il eft de la der¬ 
nière importance dans la pra¬ 
tique de la Medecine d’obfer- 
ver de certains temps de la 
nature, où elle fais un effort 
pour fe délivrer du mal, fois 
par les voyes des fueurs , des 
urines, des felles, ou par qùel- 
q.u’aucre évacuation ; car fi dans 
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ce temps on donne quelque re~ 
mede contraire à cet effet, il 
eft confiant que l’on met le ma¬ 
lade dans un grand danger de. 
fa vie, ou du moins la mala¬ 
die devient très-longue, dif¬ 

ficile à guérir. 11 y a beau¬ 
coup de perfonnes. qui exer¬ 
cent la Médecine , qui négli¬ 
gent ces temps, qu’on appelle 
jours critiques \ c’effc pourtant 
la maxime d’Hippocrate &L 
de tous les plus habiles Méde¬ 
cins qui ont écrit. Ces jours 
font le 3, lé 5. le 7. le 9. leir. 
le 14. le 17. le u. le 27. le31.. 
& le 34. de la maladie. Sudo- 
res febricitantibus Ji incœpcrint 
boni & tertio die , & quinto, & 
fept-mo , & nono , & undecimo , & 
qua-to-decimo,&feptimo-deemo,. 
& 'vigejîmo-primo, & •vigcfmo- 
Jeptimo trigefmo-primo , & 
t.rigejimo-quarto tin bis enimfudo .» 


fouv confrver la faute. 5 f 
•ces indicant morbos , qui vero non 
ita fiunt , laborem fgnifcant & 
worbi longitudintm &recidivum, 
Aph. 36. Sed. 4. 6 . 

X L. Ceux qui mangent 
beaucoup, fuënt ordinairement 
beaucoup j mais lorfque Ton fuë 
trop , quoi-qu’oa mange peu, 
c’ed une marque qu’on a be¬ 
soin d’êcre purgé ; car autre¬ 
ment on fera bien-tôt malade-, 
tfiftp. Àph. 41. 42. Se cl. 4. 

X L i. Ceux qui s’adonnent 
à boire des liqueurs trop chau¬ 
des, & qui en font débauche,, 
comme eau-de-vie, ratafiat & 
autres, ou boivent trop de vins 
de liqueurs, deviennent lâches 
& parefTeux 5 détruifent la for¬ 
ce des nerfs & des membres, 
rendent l’efprit lourd ; il leur 
arrive .fou-vent de cruçlles hé¬ 
morragies , des fyncopes , & 
fbuvcnt des morts fubites j c’clt r 
E iiij 
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pourquoi il faut éviter ces boif- 
fons , ou en prendre tres-peu 
par neceffité , Hipp. Aphor. 16. 
Sett. /. 

X L ï I. Il n eft pas moins 
dangereux d’en prendre de trop 
froides ; les remedes rafraîchif- 
faus 5 e froids pris à contre¬ 
temps caufènt desconvulfions, 
blerfent les nerfs, refroidiffenc 
les parties , éteignent la cha¬ 
leur naturelle , 5 è caufent des 
fièvres; refroidirent le cerveau, 
difpofent à la paralifie, & apo¬ 
plexie ; au contraire, les reme¬ 
des qui font plus chauds que 
froids font toujours profitables. 
Les maladies froides-le guérif- 
fent par les remedes chauds, 
Hippocrate Aphor. 18. 19. Se B, 
J • 

X L 1 . 11 . C’efl une méchan¬ 
te coutume de boire la nuit ; 
ü neanmoins on dort après,. 
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cela ne fait point de mal , Hip. 
Aphor. 27. Self. p. 

X LI V. On peut purger les 
femmes grolfes depuis le qua¬ 
trième mois jufqu’au feptiéme , 
mais il ne le faut pas faire devant 
ou après ce temps 5 il faut fc 
donner de garde de les fai- 
gner , principalement fi elles 
font avancées dans leurs grofi- 
fefîes , fi ce n’efl: avec grande 
précaution, Aphor. 2p. Self. s. 
Aph. 31. 

XLV. L’ufage dulaidn’eft 
pas propre à toutes perfonnes, 
il eft contraire à ceux qui font 
fujets aux migraines & aux 
maux de tête, & très-mauvais 
à ceux qui ont delà fièvre, aux 
Ipleniques , aux maladies des 
hypocondres 5 il eft aufiï con ¬ 
traire aux bilieux, & il ne le 
faut pas prendre dans des ma¬ 
ladies bil-ieufes, & ceux qui onc 
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fo offert un grand flux de fang; 
eaufé par corruption d’humeur, 
ne doivent pas non plus en 
prendre j il eft profitable aux 
phtifiques,pourvu qu’ils n’ayenc 
pas beaucoup de fièvre : il 
peut être bon dans de certai¬ 
nes fïevres longues ( qui font 
caufées par une pituite falée 

6 acre.J Aph. 44.Seft.s. 

X LVI. S’il y a quelque re- 
mede à faire par précaution ». 
comme la faignée ou la purga- 
tipn, il le faut faire au Prin¬ 
temps j Si ceux qui ont- la goutte 
doivent prendre les remedes 
principalement au Printemps 
ou au commencement de l’Au¬ 
tomne , Aphor. 4j. sj. Aph. S3> 
Sett- 7. 

X L V 11 . Quand le malade 
efl: travaillé d’inquiétude , de 
baillemens & de friflonnemens, 
il faut lui donner du vin. mêlé 
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avec de l’eau , & cela le gué¬ 
rira , Aph. sf. Self. s, 

X L V 111 . On peut donner 
des alimens à ceux qui ont la 
fièvre, de même qu’aux per- 
fonnes en fanté, pourvu qu’ils 
foient bons de loir nature. 
( Cette» Règle ne peut fervir 
que dans les fièvres intermit- 
tantes, ou dans les fièvres lon¬ 
gues éjui font continues .) Aph» 
$7. Self, 7. 

X L IX. C’eft une méchan¬ 
te méthode de donner peu à 
manger aux enfans & aux jeu¬ 
nes gens 3 il faut qu’ils man¬ 
gent fouvent , mais en petite 
quantité, car ayant plus de cha¬ 
leur naturelle, ils digèrent plus 
vîte 3 au contraire les vieillards 
fupportent plus facilement le 
jeûne, Aph. 13. Self. r. 

L. Il faut moins nourrir les 
malades en Efté & au commen- 
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cernent de l’Automne ; en Hy- 
ver on les nourrit davantage , 
au Printemps médiocrement, 
Jph. 18. Seff. t . 

L I. Les alimens liquides font 
plus utiles aux malades que les 
folides , parce que dans le li¬ 
quide les parties de ^'aliment 
font plus divifez , plus faciles 
à digerer , &; plus fournis à 
l’eftomach foible des malades ; 
le vin même nourrit félon le 
fentiment d’Hippocrate : Fa- 
wen thorexis, id eft , vint fotio 
felvit , Aph. z. Seét. a. * 

LII. Après un grand exer¬ 
cice du corps il ne le faut pas 
ceffer tout; à coup , mais il le 
faut foire par degrez 5 par e- 
xemple, fi on fait un certain 
chemin d’un pas fort vite, il 
fout aller beaucoup moins vîte 
avant que d’arriver au lieu de- 
ftiné i par là on évitera tous 
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les accidens qui en peuvent ar¬ 
river, comme pleurefie ou au¬ 
tres maladies, Jfhor. 48. Se et. 


LUI. Comme nous vivons 
en partie de l’air & que par fora 
moyen il nous arrive plufieurs 
maladies , il eft neceffàire que 
le lieu que nous habitons foit 
fain j exempt de mauvaifes ex- 
halaifons 5 qu’il ne foit point 
environné de lieux maréca¬ 
geux , de cloaque , d’eau dor¬ 
mante j pour qu’il foit en bon 
air, il faut que les feneflres 
foient ouvertes au Soleil le¬ 
vant, & quelques-unes vers le 
Nord. 

LIV. Il faut éviter les lieux 
fujets aux exhalaifons impures 
qui fortent des entrailles de la 
terre, & où les hommes font 
fujets à certaines maladies, & 
les lieux maritimes j .caries par- 
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des qui exhalent de ces lieux 
étant, reçues dans le poulmoa 
par la rerpiration, infe&ent la 
mafle du fang6e par confe- 
qucnt les fonctions vitales en 
‘font confiderablement altérées. 

LV. Pour la maniéré de fe 
coucher, il efl: bon d’obferver 
qu’il faut premièrement fe cou¬ 
cher fur le côté droit , puis 
s’endormir fur le côté gauche,, 
parce que les alimens lortent 
de l’eftomach parle pilorequi 
eft fitué au côté droit ; c’elt 
pourquoi afin que la digeftion 
le faile mieux, il faut fe cou¬ 
cher fur le côté oppofé j il faut 
neanmoins obferver que le 
-cœur, les reins & la ratte ne 
foient point prelfez, parce qu’ils 
•caulent des fonges qui effroyent 
■en dormant, 6c que cela n’elt 
pas fain. 

LV I. Il n’ell pas fort fain 
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de dormir fur le dos & la tête 
trop balle, cela faifant penche- 
la tête en arriéré, les ferolïtez 
tombent de ce côté-là, ce qui 
elt mauvais à ceux qui font 
d’un tempérament fort humi¬ 
de , & qui craignent de tom¬ 
ber en létargie ou apoplexie, 
ou qui font fujets aux va¬ 
leurs. 

L V 1 1. Ceux qui ont l’efto- 
mach froid , Sc qui ont peine 
à digerer , il faut en fe cou¬ 
chant qu’ils fe tiennent un cer¬ 
tain temps fur le dos , & qu’ils 
mettent fur leur eflomach un 
oreiller bien mollet, les bras 
étendus -, il ne faut pas qu’ils 
dorment long-temps, parce que 
■cela effc contraire à la fanté 8 
gâte les dents , & rend le vi- 
fage bouffi; ilfautauffi que le 
chevet du lit foit haut. 

LV 1 II. Il faut fc couvris 
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Ja.nuit beaucoup plus que le 
jour , parce que pendant la 
nuit la chaleur naturelle s’eft 
.retirée en dedans. 

LIX. Il ne faut pas fe te¬ 
nir en un lieu où la Lune luit» 
& encore moins s’y arrêter 
long-temps s ni y dormir, car 
elle remplit le cerveau d’hu- 
miditez froides , qui caulènt 
des fluxions & des rhumatis¬ 
mes , principalement ceux qui 
font de tempérament pitui¬ 
teux. 

L X. Quand on fe leve, il 
faut fe promener un peu dans 
fa chambre , moucher , cra¬ 
cher, pour dégager le .cerveau 
&L le poulmon des humiditez 
qu’ils ont acquis pendant le 
fommeil 5 il faut nettoyer les 
.dents d’un limon qui les gâte 
ordinairement , en lavant fa 
.bouche avec de l’eau -, il faut 
mâcher 
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mâcher quelques anis ou un 
peu de fenouil , pour donner 
bonne haleine, 8 i fortifier l’e- 
ftomach. 

LXI. Il ne faut ni trop 
boire, ni trop manger, mais il 
faut bien mâcher, afin que les 
viandes foient plus faciles à di¬ 
gérer } il faut boire au plus 
trois ou quatre fois à chaque 
repas, & ne pas manger jufqu’à 
être entièrement raflafié * par¬ 
ce que fi on charge trop Fefto- 
mach ou qu’il foit trop plein * 
la digeftion fe fait difficile¬ 
ment : Si donc l’efiomach eft 
débile , Se qu’il foit neeeffaire 
de demeurer fur fon appétit, 
il faut que l’on mange beau¬ 
coup moins à proportion des au¬ 
tres fois , *& que l’on prenne 
quelque chofe dans l’apréfdî- 
née , afin que l’on foupe lege- 
rement, ou que l’on ufe de 
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viandes peu folides. 

L X 11 . Les viandes ordinai¬ 
rement bonnes, font le mou¬ 
ton , veau , agneau, les cha- 
pons , poulets , coqs-d’indes*, 
les viandes extraordinaires font 
les pigeonneaux, la perdrix,, 
la caille, le faifan , les becaf- 
lès, farcelles, 6 c les bêtes fau¬ 
ves qui ont la chair noire, qui 
habitent les étangs, font indi¬ 
gènes ; les œufs font la, nourri¬ 
ture des fains & des malades •: 
les poiffons d’eau douce & d’eau 
courante font plus faciles à 
digerer que ceux- de mer &. 
d’eau dormante. 

L X 111 . Le pain doit être 
bien cuit & levé, il ne faut pas* 
le manger chaud , parce qu’il, 
nuit à. l’eftomach ; Il faut qfie 
feau que l’on boit foit claire ai 
quelle ait une bonne faveur,. 
& qu’elle foit. fort legere 5 on. 


la rend bonne lorlqu’on la fait 
bouillir, & que ion la fait re¬ 
froidir auflî-tôt. 

L X1 Y. Il faut apres le dî¬ 
ner fe tenir en repos & ne pas 
dormir , car cela remplit la 
tête de vapeurs , principale¬ 
ment dans un temps qui n’elt 
pas chaud j il faut fe promener 
après le louper, fuivant la Ré¬ 
glé de l’Ecole Sallerne : Pofi' 
prandium fi a ; pofi cœnam am - 
bula , fiomnum fuge meridiamm. 
Le dormir ordinaire doit être 
de fept heures aux hommes, 
&L huit heures aux femmes.. 

LXV. En general il faut 
éviter tous les excès & les mou- 
yemens violens du corps, ôc 
principalement la trop grande 
application d’efprit , car elle 
ruine plus la fanté que le grand, 
exercice 5 comme le grand tra¬ 
vail du corps eft contraire.à la 
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fàntë, la trop grande oifiverë 
& le trop grand repos ne leur 
font pas moins nuifibles, ils em¬ 
pêchent les fondions naturel¬ 
les, rallentiffent le mouvement 
des efprits, &. éteignent la cha¬ 
leur naturelle. 

L X V I. On doit obferver 
que lorfqu’il paroît des va¬ 
peurs s’élever de la terre uiï 
peu auparavant le tonnerre 7 
c’eft une preuve qu’il y a'dans 
ce terroir des minéraux vitrio- 
liques &; arfenicaux j il faut 
éviter de faire fa demeure au¬ 
près de ces lieux-là, parce que 
ces vapeurs peuvent eau fer des 
maladies fuivant la nature des 
fels , minéraux & des fout 
phres malins, qui paflànt par 
la réfpiration dans les poul- 
mons, -& de-là au cœur & dans 
toutes les parties qui caufent 
differentes maladies de la na- 
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tore des minéraux -, ces chofes> 
doivent être obfervées princi¬ 
palement par les perfonnes qui 
lùënt & tranfpirent beaucoup, 
5 c qui font de tempérament 
fanguin. 

L X V 11 . L’on doit remar¬ 
quer que les vapeurs des four- 
naux 5 c des forges où i’onfond 
le fer, le plomb 5 c autres mé¬ 
taux , 5 c les vapeurs du char¬ 
bon de terre font tres-perni- 
cieufes à la poitrine, à caufe 
des fels èc foulphres malins qui 
exhalent de ces corps -, 5 i par 
confequent il faut éviter ces 
vapeurs , principalement- ceux 
qui ont le cerveau délicat êc 
la poitrine foible -, autrement 
ils feront tres-incommodez. 

LXVIII. Il fautobferver 
le lever 5 c le coucher des Etoi¬ 
les avec le Soleil, parce quel¬ 
les ont du pouvoir fur les tem- 
F üj 
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peramens, & peuvent caufer- 
des maladies 5 on doit obfer- 
ver quelque régime de vivre 
qui regarde la fanté dans les 
maladies, &: le temps de pren¬ 
dre des remedes 5 c’efl: la doc¬ 
trine d’Hippocrate dans fon. 
Livre De Aère, Aqttis, & Lo- 
fis. oportet autem Ajlronm ex~ 
mus confedeme précipite Canis 
deinde A&uri, & Pleiadum, ocea- 
Jum morbi enim in his maxime: 
diebus judicantur ,• plerique péri' 
munt, alii verb dcjinunt, aut in 
aliam Jpeciem atiumque Jtatum 
tranfmutantur. 

LXIX. Depuis Ie14. de 
Jtiin jufqu’au 20. dudit mois,, 
les Pléiades s’élèvent j il faut 
fe rafraîchir & adoucir la bile: 
&c les humeurs bilieulès, prin¬ 
cipalement ceux qui font, de ce 
tempérament. 

LXX= Depuis le zi, ,d£ 
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Septembre jafqu au io. de No¬ 
vembre > les Pléiades fe cou¬ 
chent pendant ce temps -, la 
bile noire fermente avec la pi¬ 
tuite j c’eft pourquoi on eft plus 
fujet aux fièvres quartes en ce 
temps & aux.fièvres erratiques:: 
il faut purger le tempérament 
mélancolique & les pituiteux, 
par des médecines qui évacuent 
ces humeurs.. 

LXXI. Depuis le 7. de 
Juin jufqu’au 17. du même 
mois , 1 ’Aébure fe leve ; on peut 
fe fervir en ce temps de vo- 
mitifs doux, Scufer de chofes 
rafraîchillàntes, 2e prendre lés 
bains* 

L XX II. L’Etoile,dite Ca¬ 
nicule ,, fe leve le matin depuis 
le' 2 j, de Janvier jufqu’au 5. de. 
Février, il faut purger les per- 
fonnes qui font d’un tempéra¬ 
ment pituiteux & lunaire par 
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des médecines qui purgent h 
pituite j les maladies qui arri¬ 
vent pendant ce temps font 
plus difficiles à guérir, princi¬ 
palement quand eét Aftre pafTe 
au milieu du Ciel au commen¬ 
cement de la maladie. 

LXXIII, Depuis le i&l 
de Juin jufqu’au 7. de Juillet, 
la Canicule fe couche, il ne 
faut pas prendre pendant ce 
temps aucun remede purgatif 
fans grande neceffitë, à moins 
que ce ne foit une medecine 
fort douce , qui lâche feule¬ 
ment le ventre. Les jours ca¬ 
niculaires font depuis le 2.3, 
Juillet jufqu’au 23. Aouft le 
Soleil eft avec l’Étoile de la 
Canicule , il faut obferver les 
mêmes Réglés cy-deflTus : Suh 
Cane & ante Canem , difficiles 
font purgationes } Hip. Aph. 5, 
Sed. 4, 


LXXIV. 
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L X X I V. J’ai remarque 
plusieurs fois que ceux qui le 
font purgez dans ce cemps de 
à la pleine Lune, ont été fort 
mal 5 ce qui a été aulfiobfervé 
parM. Rivière, Médecin tres- 
celebre de Montpelier, qui en 
cite trois exemples des perfon- 
nes qui font mortes, pour n’a¬ 
voir pris feulement que du fe- 
né le jour de la pleine Lune 
dans le temps de la Canicule, 
Obfervat. Centurie 3. page 31t. 
Gallien eft du même lentiment 
qu’Hippocrate touchant l’Ob- 
fervation des Altres pour la 
guérifondes maladies. Dans le 
Livre De Decubitu infirmorum , 
il dit que la vertu des médi- 
camens ell augmentée en les 
cueillant fous la domination des 
Aftres, de rapporte l’exemple 
duguy de chêne, qui a plus de 
force lorfqu’elle ell cueillie le 
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Soleil au ligne du Lion joint à 

la Lune. 

L XX V. Dans les Obfer- 
vations de M. Grandprez, Mé¬ 
decin très-fçavant à.Grenoble, 
il dit avoir traité une fille 
de lepileplie, âgée de dix-huit 
ans , qui étoit affligée de ce 
mal tous les jours dés l'on en¬ 
fance , ayant été guérie par¬ 
faitement par l’ufage de la pi¬ 
voine qu’il cueilloir fous le dé¬ 
clin de la Lune au ligne du 
Belier, où il dit combien il elt 
neceflaire d’oblerver la difpo- 
fition des Affres dans l’exer¬ 
cice de la Medecine , obferv. 
7 f A ge sW< de la derniere Edi¬ 
tion de Rivière. 

L X X VI. J’ai expérimenté 
ces Kemedes , & en ai guéri 
-plulieurs perfonnes du haut 
mal. 

Fin de U première Partie « 


pour conferver la fantê. y 5 

^ ^ ^ : ^ : 'ïè ^ ^ 

&2I jp. jm Jjt • Jft xjrt jp -jpjp. xp 

II. PARTI E. 


OU L’ON ENSEIGNE 
les Signes qui pronoltiquenc 
les maladies prochaines, Sc¬ 
ies Remedes pour les éviter.; 
& où l’on fait connoîcre 
l’ufage qu’on doit faire des 
Remedes generaux. 


CHAPITRE I. 

De la précaution qu'il faut avoir 
pour éviter les maladies. 

I. Y L faut fçavoir que l’on 
J^eft prêt à tomber malade 
en trois maniérés : 1. Ou par 
répletion, lorfque les humeurs 
abondent. .1. Ou lesquelles 

G ij 
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font crues. 3. Ou lorfqu’il y 
a de la malignité &: du ve¬ 
nin. Pour remedier au pre¬ 
mier défaut j on doit mettre les 
humeurs dans leur équilibre, 
ç’eft-à-dire , il faut faire en 
forte qu’une humeur ne domi¬ 
ne pas plus que l’autre 3 quant 
au z. & au 3. défaut, il faut cor¬ 
riger l’humeur par fon con¬ 
traire , Sc faire en forte que le 
corps s’en puilTe nourrir , & 
qu’elle foit fi temperée, qu’elle 
pail'e etv la fubltançe des par¬ 
ties , &. que ce qui en efl; mau¬ 
vais puilTe être rejette dehors 
par les émonduaires ordinai¬ 
res. . . 

1 1 . Lorfque les humeurs 
pécheront en quantité , on y 
remédiera par le peu d’alimens 
ou par leurs qualitez , en fai- 
fant plus d’exercices , par le 
bain, & par les fridions. 
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.III. Il ne fane manger que 
quatre heures après le bain : il 
faut excepter de cette Réglé 
les bilieux , qui doivent man¬ 
ger devant que d’entrer au 
bain } ou lorfque l’eltômach eft 
rempli de bile. 

IV. Si la perfonne eft plei¬ 
ne d’obftru&ions, il faut qu’el¬ 
le ufe de médecines défopila- 
tives les plus connues , 6 c qui 
conviennent à l'on tempera- 
menr. 

V. Si la plénitude eft fi grau-* 
de qu’on ne puiflè pas y re¬ 
médier par les chofes cy-def- 
fusj pour lors il faut avoir re¬ 
cours aux remedes generaux, 
qui font la faignée i 6 c les au¬ 
tres que nous dirons cy-aprés» 

V I. Il y a des fignes qui 
nous, font connoître que nous' 
fommes menacez de quelques 
maladies, que nous dirons cy- 
G iij 
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après , & les Remedes qu-çn 
doic apporter pour ne pas tom* 
ber dalis ces maladies. Ces fi* 
Çnes font > i. Si on le lent fa- 
tigué comme fi on avoit fait 
lin grand, voyage ou un grand 
exercice. 2. Si on a les mem? 
bres comme battus & doulou¬ 
reux, cette iaflitudefpontanée 
vient de trois caufes j celle qui 
eft accompagnée de douleur , 
d’inquiétudes de veilles, 
vient de la trop grande acreté 
du fang & des humeurs j celle 
qui eft accompagnée de pefan- 
teurvient de la plénitude des 
humeurs ; celle qui eft accom¬ 
pagnée de vapeurs , de maux 
de tête ^ de dégouft &L de nau- 
fées, vient de la fermentation 
ôc de la pourriture; des hu¬ 
meurs-, qui pechent en quaïn 
tité, ôç en qualité. 

Y LL Qn r.emedie.à. c.eslaf* 
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fkudes fpontanées par les re- 
medes altératifs, & par ce qui 
corrige la malignité des hu¬ 
meurs , ou qui les évacuent > 
ou qui font l’un & l’autre j les 
laflkudes qui font caufées de 
l’acreté , 'le guériflent par les 
altératifs fpecifiques -, celles qui 
viennent de plénitude, par les- 
évacuatifs,- &■ celles qui vien- 
nent par la fermentation , le' 
guériflent par les altératifs Sc 
par les évacuatifs. 

VIII. L’altération ou la di- 
gellion des humeurs crues jfe 
' fait- en partie par la nature, ôs. 
en partie par les remedes con¬ 
venables & fpécifiques, & par¬ 
les ali mens qui peuvent corri¬ 
ger l’intemperie de ces hu¬ 
meurs j quelquefois le fommeil *■ 
le repos, & la diete y contri¬ 
buent. 

. IX Les évacuatifs font tous; 

G- iiij: 
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tes remedesqui provoquent IV 
rine, la Tueur -, les vomitifs & 
purgatifs qui obligent 1e ven¬ 
tre à fe décharger , la faignée 
qui vuide le fang des veines, 
& l’exercice même, parce qu’¬ 
il en procure la tranfpiration 
infenfible par tes ports & cu¬ 
ticules de la- peau. Voilà les 
remedes en general dqjnt il faut 
Te lèrvir pour remcdier à ces 
.laffitudes lpontanées 3 qui font 
tes avant-coureurs des mala¬ 
dies. 

X. Pour remedier en parti¬ 
culier aux laffitudes qui arri¬ 
vent par Tacreté des humeurs, 
il faut fçavoir fi cette acreté 
efl: eau fée, ou par la fubtilité 
de la bile, ou par la trop gran¬ 
de acidité dufuc pancréatique 
ou mélancolique 3 ou par une 
pituite Talée, ou lorfqu’elle efi: 
s ors de ion lieu ordinaire, où. 
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elle s’y fermente j il faut en¬ 
core fçavoir fi ces humeurs 
font arrêtées fous la peau, ou 
fi elles font dans le fond des 
mufcles ou dans les veines, fi 
elles font grofiieres &: mufei- 
Jagineufes ou fubtiles. 

XI. Il eft encore important 
de fçavoir fi la partie fangui- 
ne de la malle du fang eft plus 
abondante que les humeurs, ou 
fi les humeurs font plus abon¬ 
dantes que la partie languine 
caria faignée eft beaucoup plus 
profitable à ceux en qui cette 
partie abonde, qu a ceux à qui 
elle manque, & eft moindre à 
ceux à qui elle nuit beaucoup, 
&c qui donne lieu aux mauvai* 
fes humeurs de prendre la pla¬ 
ce de la partie fanguine, ce 
qui fait des maladies chroni¬ 
ques ôc longues, & fait tom¬ 
ber les malades dans une lan- 
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gueur univcrfelle, dont ils on® 
peine à revenir, 

XII. Si ces humeurs font 
arrêtées fous la peau & la cuti* 
cule , il faut faire exercice & 
ufer de fri&ions, de bains, de 
boiflons legeres, comme limo¬ 
nade , orangeade , & fenibla- 
bles. Si elles font arrêtées dans 
le fond des mufcles, il faut fe 
procurer du repos Refaire die- 
te , parce que la nature n’é¬ 
tant pas occupée à digerer les 
alimens , digérera & cuira les 
mauvaifes humeurs. Il faut en¬ 
trer le foir dans le bain d’eau 
tiede j il faut vivre de viandes 
legeres : Si on fe trouve mieux 
de ce régime, c eft une mar¬ 
que: qu’on a connu la caufe 
le. lieu de la maladie. 

XI II. Si les humeurs font 
dans le fang, & quelles foient 
douces & convenables à. la na- 
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aire de la partie fanguine , & 
que ceue partie abonde plus 
que ces humeurs, il faudra 
ufêr de faignées 5- au contraire, 
d’autant plus, que ces humeurs 
feront éloignées- de la nature 
du fang, moins il faudra ufer 
de la laignée , principalement 
fi la partie fanguine eft rooinT 
dre, auquel cas il n’en faudra 
point ufer , mais fe fervir des 
remedes propres à corriger 
fintemperie , & à les évacuer 
par les autres- voyes. 

XIV. Si les laflïtudes fpon- 
tanées font caufées par la plé¬ 
nitude du fang, pour prévenir 
lès maux qui en peuvent arri¬ 
ver, il faudra fe faire .faigner» 
en obfervant les conditions ne- 
ceffaires j la quantité fe ré¬ 
glé fur l’âge, le climat, la 
iaifon de l’année , & félon le 
tempérament plus ou moins 
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fanguin j pour la veine , on 
choilit celle où Ion croit qu’eft 
le plus grand mal : fi le mal 
vient de la tête,.on faigne de 
la céphalique 5 s’il vient des 
parties inferieures , on faigne 
de la baliliq'ue -, & fi le mal ell 
communiqué à toutes ces par¬ 
ties , on faigne de la médiane, 
ainfi des autres vaines & par¬ 
ties du corps. 

X V. On peut être avertis 
des maux particuliers par les 
fignes donc nous en donne¬ 
rons quelques-uns des plus 
communs & plus ordinaires;: 
1. Si on lent une grande dou¬ 
leur à la tête. 2,. Si le vifage 
paroît plus rouge qu’à l’ordi¬ 
naire. 3. Si on ell plus agité 
la nuit, & qu’on ait des inquié¬ 
tudes. 4. Si on a peine à dor¬ 
mir. 5. Si on apperçoic de 
l’obfcurité dans la vue. 6. Si 
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on a des éblouïflemens. 7. Si 
on fent des pefanteurs dans les 
jambes. 8. Si on mouche & û 
on crache plus qu a l'ordinai¬ 
re. 5. Si on fent des étourdif- 
femens. 10. Si on fent des dou¬ 
leurs au creux de l’eltomach, 
dans le ventre , & autour du. 
nombril. 

XVI. Si on a des douleurs 
de tête qui cefîent pour un peu 
de temps, puis qui reprennent 
auffi-tôt, tous ces lignes mar¬ 
quent qu’on tombera bien-tôt 
dans quelque maladie j Se pour 
éviter cela , il faudra fe pur¬ 
ger , prendre des lavemens, ob- 
lèrver un régime de vivre en 
mangeant moins qu’à l’ordinai¬ 
re , Se ne buvant point de vin, 
ufant au lieu de vin , de pd-r 
fanne rafraîchiiTante 2c un peu 
laxative. 

XVil. On fè préferve de 
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maladie , en évitant les choies 
de contraire nature j par exem¬ 
ple, fi on mange .du fruit avec 
des œufs, foit poires ou pom¬ 
mes , cela engendre des vento* 
fitez , -caufe des douleurs de 
reins & des hémorroïdes. 

X V 111 . Si on boit du vin 
6e du laid enfemble, .cela en¬ 
gendre la goutte. 'Si on man¬ 
ge enfemble du fromage ôe du 
poiflon, cela donne la colique;; 
de même fi on entre dans le 
bain immédiatement après le 
repas. 

X IX. II ne faut pas boire 
l’eau fimple dans les repas, il 
faut ,y mêler du vin, principa¬ 
lement .fi on a l’eftomach foi- 
ble. 

X X. Il eft malfain de dor- 
mir .après le dîner , principa¬ 
lement le jour que l’on mange 
du poiflon ; & fi on le fait., il 
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faut que ce foit au moins une 
heure apres. 

XXI. Si vous mangez peu 
le foir, vous vous en porterez 
mieux le matin. 

XXII. Etant dans vôtre 
lit, fi vous ne dormez pas, te¬ 
nez-vous fur le côté droit, & 
pour dormir , mettez-vous fur 
le côté gauche -, en vous éveil¬ 
lant, frottez-vous les dents avec 
une poudre que vous compo- 
ferez de bois d'aloës, de pou¬ 
dre de rofes feches , Sc d’un 
peu denitre, cela les blanchit, 
les nettoye, & les empêche de 
fs gâter & de fc pourrir. 
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CHAPITRE Iï. 


Moyens four Je préferver de U 
pejle , des maladies pefiilen- 
tielles, féme pourpreufe , pe¬ 
tite-nier oie , rougeole , & autres 
maladies contagieujes } & les 
Jignes qui pronofiiquent ces 
maladies. 

I. TL faut croire qu’il y aura 
j[ beaucoup de maladies pe- 
fflentielles & malignes : i. Si 
l’Bftë eft fort pluvieux. ?.. Si 
les vents Méridionaux fauf¬ 
ilent plus qu a l’ordinaire. 3. Si 
on a donné de grandes batail¬ 
les dS&s les pais voifxns, à cau- 
fe des cxhalaifons des cada¬ 
vres. 4. Si on entend parler 
beaucoup de maladies &; de 
morts 
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morts fubites. 5. Si les mala¬ 
dies font accompagnées de gran¬ 
des inquiétudes 3 de foif &c de 
froideur des-extrémitez. 6 . Si 
la terre eft remplie de beau¬ 
coup de reptiles 2e d’infe&es, 
& l’air de quantité de mou¬ 
ches. 7. Si les animaux qui 
font dans terre en fartent. 8. Si 
les faifons ne gardent pas leur 
température ordinaire. 

11 . Pour fe préferver de ce 
méchant air, il faut brûler dans 
fa chambre quelques paftilles » 
compofées de choies aromati¬ 
ques j comme d’encens, d’abcs, 
de myrrhe, de bois de geniè¬ 
vre , ou d’autre 5 par exemple, 
prenez des feuilles de myrrhe 
& d’angelique cinq gros , 
bois d’aloës & oliban auflî un 
gros j moitié de loucher, de gi¬ 
rofle , un peu de rniifc, broyez 
le tout cnlemble avec diffolu- 
H' 
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tion, dn benjoin 6c de l'ambre 1 
gris., 6c en faire, une paftille, 
III. IL faut, préparer le. 
corps en le. délivrant des hu- 
humeurs 6: des humiditez fu~ 
perdues , & que ce. que l’on 
mange foit, facile à digerer , &. 
boire.médiocre, ment,• il.ne faut, 
point fe baigner pendant ce 
temps,.ni faire, beaucoup de- 
xercicej il.faut aflaifonner fes. 
viandes, de jus. de. citron, de. 
verjus, .ou du moins d’un peu. 
de. vinaigre ;. il faut. boire, de. 
là ptifanne.compofée de chien-i 
den 6c.de jus de. citron, avec, 
un peu de. fucre., prendre le. 
matin à. jeun dans une cueil¬ 
le r ce. de. vôtre, bouillon gros 
comme un pois de bon thé¬ 
riaque ou un peud’opiat-, com- 
pofé.de. myrrhe., d’aloës 6c de 
tàffran, ou mettre.environ 20, 
'gouttes, d’élixir, de. propriété; 


pour confirme/ la Jante'. $i' 
dans mi verre de vin blanc v 
beau où l’on aura fait bouillir 
de la terre falée & du bol-ar- 
menie, eft encore tres-propre ;• 
il faut manger peu de fruits 
& s’entretenir le ventre libre » 
en nungeanr quelquefois des 
tamarins 3 en prenant un peu 
de cafle, ajoutant dans la pti- 
fanne des porreaux, des fleurs 
de buglofle &: de bourache. 

IV. Il faut que les fenêtres 
de la chambre où l’on couche 
foieut fermées au Midi, 6c ou - 
vertes au Septentrion.. 

V. S’il y a plénitude de fang, 
il faut fe faire faigner, en ob-- 
fer vaut les conditions «ecelTai*. 
res.. 

VI. Si la chaleur de l’Efté 
eft trop grande , il faut que : 
l’on • habite les appartement 
bas, & faire arrofer fa charn¬ 
ue. d’eau fraîche ou on aura 

H - ij 
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trempé des herbes froides,, 
comme laitue, chichorée, mou¬ 
ron , poirée -, il ne faut point 
foufFrir la faim ; & il faudra 
éviter les rayons du Soleil 6c 
de la Lune, 6c le ferain , fe 
retirant une heure avant le 
Soleil couchant. 

V I L II faudra fe garder 
de manger du fruit cueillis 
pendant le tonnerre, & même 
des legumes 5 il ne faudra point 
boire de l’eau qui aura été ex- 
pofée à l’air pendant ce temps,< 
ni boire de l’eau d’une fontai¬ 
ne où la pluye de Forage aura 
tombé. 

V 111 . Ces maladies pefti- 
ientielles. font ordinairement 
accompagnées d’efquinancie , 
d’apoplexie , ou de paralyhej 
& pour éviter Fefquinancie » 
dés qu’on aura le. moindre li¬ 
gne j il faut le gargarii’er avec 
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de l’eau - rofe , dans laquelle 
vous ferez tremper un peu’de 
fruit de fumach, y ajoutant un 
peu de fyrop de mures -, 6e fi 
on craint de tomber dans l’a¬ 
poplexie ou dans la paralyfie 
il faut fe purger fou vent, ou au 
moins une fois la femaine pen¬ 
dant un certain temps, ôeufer 
de friétions, fe faire éternuer 
fouvent, fe promener dans un» 
beau temps , pourvu qu’il ne 
fade point trop chaud , éviter 
les chagrins, le travail d’efprit* 
& dormir modérément. 
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Iles figncs pour connoître Jt on &' 
pris du poifon , & les moyenss 

de s'en préferver. j 

I! Omm-e les hommes' 



V. y méohans peuvent trom¬ 
per par les goûts, en donnant 
des choies tres-pernicieufes , 
& attenter L la vie fous des 
alimens que l’on mange & que 
Pon boit ordinairement, ou qui 
ont des goûts agréables, fans 
pouvoir s’appercevoir du poi- 
lon que l’on y aura mis , c’eft 
pourquoi il eft: bon d’avoir 
quelque Réglé pour le connoî¬ 
tre , afin de s’en préferver & 
4’y. remédier promptement 9 
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avant, que le poifon ait produis -- 
fon effet. 

Il, Si vous avez quelque 
foubçon de poifon , il faut a* 
vanrque devous mettre à table, 
laver vôtre bouche d’eau froi- 
de.j &■ après avoir mangé , il 
faut, tenir- un peu de maflic, 
dans la bouche, fans L’avaler, il- 
eft certain que fi on vous a. 
donné du poifon , vous fenti- 
rez en la bouche un goût hor¬ 
rible & extraordinaire.. 

I I I. Il faut plutôt-ufer des 
viandes fimples que de ragoûts, 
où-l’on peut cacher plus faci¬ 
lement le poifon ,, boire plus- 
d’eau que de vin, choifir plu¬ 
tôt le, blanc que-le rouge., 
boire-dans un verre.de feuge» 
xe, 

IV. On croit communément- 
que fi!on boit dans une tafle. 
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ne , on connoîcra s’il y a du 
poifon : fi on trempe dans l’eau 
ou dans vôtre boiflon la pierre -, 
appellée langue de ferpent, on 
s’appercevra du venin par la 
couleur de la boiflon qui chan¬ 
gera ; on croit même que cela 
ôte la force du venin 5 il y en 
a qui croyent que le corail a 
cette même propriété. 

V. Si on foupçonne avoir 
pris du poifon eorrofif, com¬ 
me font l’arfenic, orpiment & 
le realgar , il faut boire quan¬ 
tité d’huile, ôc fe faire vomir > 
& pour les autres poifons qui 
ne font point corrofifs, il faut 
prendre un peu de theriac & 
de bon orviétan après le re¬ 
pas j les noix > avelaines , fi¬ 
gues, la (auge, latormentille, 
les bayes de laurier & angelique 
font bons à prendre après les 
arepas * cela prélèrve de la pelle 
& 
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& des méchantes choies qu’on 
aurait pu prendre j le làng de 
lièvre préparé , & la poudre de 
teilicule d’ours iont des reme- 
des tres-fpecifîques • contre les 
poifons. 

VI, Il y a des choies, quoi¬ 
qu’elles ne (oient pas poilbns, 
font neanmoins beaucoup de 
mal fi on en mange trop, com¬ 
me font tous les champignons, 
truffes , morilles : Il faut avoir 
foin de boucher le vin & l’eau 
que vous buvez, de peur qu’il 
n’y entre des inleblas, qui leur 
peuvent imprimer une méchan¬ 
te qualité , fi elle meure de¬ 
dans , comme arraignée, la fca- 
rabée, mouches, & autres fem- 
blables j il ne faut point ufer de 
légumes qui croififent le long 
des eaux croupies, & où ilcft 
mort des animaux. 

V 11. Les lignes qui font 
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connoître que l’on a pris du 
poifon chaud font, 1. Si on fent 
une chaleur extraordinaire dans 
l’eftomach avec quelque fenti- 
ment de douleur, z. Si on y 
fent de l’inflammation. 3. Si 
on eft fort altéré. 4. Sionfuë 
beaucoup. 

VIII. Les Agnes du poifon 
froid font, 1. Si on .tombe tout- 
à-coup dans un profond fom- 
meil. _z. Si on elt étourdi , & 
fi l’on fent plus de froid qu’à 
l’ordinaire. 3. Si on tombe en 
foiblefle &«en fincope, avec une 
fiieur. 4. Si l’on tombe dans 
l’un de .ces accidens, fans qu’il 
y ait raifon pour cela , il ne 
faut point douter que l’on a 
pris du poifon , à quoi il faut 
remedier au plutôt 

IX. Il faut premièrement fe 
provoquer à vomir avec de 
l’huile d’amande douce ou du 
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beurre fondu j 6c fi on ne 
peut vomir , il faut manger 
quantité de pain détrempé dans 
du laid , cela diminuëra la for¬ 
ce du venin, puis prendre de 
bon theriaque 6c de bon or¬ 
viétan ; 6c fi on n’en avoic 
point, étant à la campagne, il 
faudra donner un fort ciiftere 
pour attirer le venin par le bas : 
fi le poifon eft froid, ce qu’on 
connoît par le fommeil, il fau¬ 
dra fe fervir d’ail, de rue, de 
didame , fauge , tormentille, 
baye de lierre ; 5 c fi le poifon 
eft chaud, il faudra fe fervir de 
coriande, de camphre, de fû- 
mach, d’huile, de beurre , SC 
d’autres chofes douces. 
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CHAPITRE IV. 

Z><? f? qu'il faut faire pour 
empêcher les rechutes après 
les maladies. 

I. /'“''TOmme les maladies 
V .y ruinent la lànté, il elt 
neceflaire de prefcrire des Ré¬ 
glés qui donnent les moyens de 
la conferver. 

II . Il arrive fouvent que les 
perlonnes qui ont été malades 
ne l'ont pas parfaitement bien 
guéris, il faut y remedier avant 
que de garder aucun régime 
de fanté, ni fuivre la maniéré 
de vivre des perlonnes qui fe 
portent bien. 

III . Les lignes qui font con* 
noître que Ion n’elt pas bien 
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guéri font, 1. Si on manque 
d’appétit, z. Si on a de faite* 
ration. 3. Si on fent quelque 
douleur de tête. 4. Si le corps 
eft pelant. 5. Si on a de la 
peine à prendre fes forces. 6. Si 
on a des infomnies. 7. Si le 
fommeil eft interrompu par des 
fonges fâcheux. 8. Si les uri¬ 
nes font crues. Si tous ces li¬ 
gnes ou la plupart paroiflent, 
ils lignifient que la perfonne 
eft en danger de retoniber 
bien-tôt malade , & on doit 
preferire à ces perlonnes un 
régime de vivre comme à des 
walades j ils ont encore befoin 
de prendre des remedes. 

IV. Au contraire, fi les ma¬ 
lades font parfaitement bien 
guéris, ce qu’on connoîtra, 1. Si 
l’appétit eft bon. z. Si le corps 
fait bien ces fondions naturel¬ 
les. 3. Si cela arrive particu- 

1 «i 
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lierement après des maladies; 
qui dépendent des Humeurs, & 

3 u’on n’apperçoive aucun acci- 
ent de la maladie , finon un 
peu de foibleflèj il n’y a point 
de doute que ces perfonnes ne 
doivent point craindre les re¬ 
chutes , & il ne faut leur or¬ 
donner que; des confortât ifs > 
pour aider la nature à repren¬ 
dre (es forces, 6c n’ont befoin 
d’aucun antre remede. 

V. Il ne faut pas faire ob- 
ferver le même régime de vi¬ 
vre aux convalefcens , comme 
à ceux qui font en fauté 5 il elt 
même dangereux de le faire^ 
comme leurs forces font beau¬ 
coup moindres, les parties font 
plus foiblement leurs fonc¬ 
tions. 

VI. Il ne leur faut donc rien 
ordonner de trop grofïïer, foit. 
dans le boire ou. le manger. „ 
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& ne leur rien donner que ce 
que leur eftomach peut digé¬ 
rer 5 il faut que l’exercice qu’ils 
feront foit proportionné à leurs 
forces. 

VII. Comme ils ont ordi¬ 
nairement peu de fang, prin¬ 
cipalement s’ils ont été beau* 
coup faignez pendant leurs ma¬ 
ladies , il faut leur ordonnée 
des chofes qui foient capables 
de faire de bon fang, en les 
nourriifant de viandes iuccu- 
lantes 6e de facile digeftion , 
les réduifant en liqueur 6c en 
bouillon , afin qu’elles pafîent 
plus facilement dans la fubftan- 
ce des parties , leur en don¬ 
nant peu à chaque fois, 6e plus 
louvent. 

VIII. Pour les viandes fo- 
lides, il faut choifir celles qui 
font plus délicates , qu’elles 
foient un peu plus chaudes 

I iiij,. 
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qu’humides, 6 c leur en donner 
un peu moins qu’ils peuvent 
d : gererjce qu’on connoîtra, 1. Si 
après le manger ils-nont aucun 
rapport à la bouche, z. S'ils 
ne Tentent aucune pefanteur 
dans l’dtomach. 

IX. En general, les perfon- 
nes convalefcentes ne doivent 
point fouflfrir ni la faim, ni la 
foif , ils doivent manger Tou- 
vent j mais peu à chaque fois. 

X. Iis ne doivent point man¬ 
ger jufqu’ù Te raflafier ; les heu¬ 
re les plus commodes qu’ils doi¬ 
vent obTerver pour manger y 
font Tur les neuf ou dix heures 
du matin, 6 c Tur les quatre ou 
cinq heures du Toir. 

X I . Il faut qu’ils boivent 
du vin qui Toit bon , qui ne 
Toit point trop fubtile, ni trop 
fumeux 6 c trop fort} il ne faut 
point qu’ils ralTafient leur foif 
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en buvant beaucoup d’eau froi¬ 
de , qu’ils ne fe lavent pas les 
mains ni les pieds, principale¬ 
ment avec de l’eau froide. 

XII. Il faut qu’ils fe tiennent 
en repos, qu’ils banniffent tou¬ 
tes fortes de chagrins & d’in¬ 
quiétudes d’efprit, & qu’ils fe 
réjouïifent j il ne faut point les 
fatiguer de médecines fortes, 
comme font plufieurs 5 cela 
les empêche de reprendre leurs 
forces, à moins qu’ils n’en 
ayent extrêmement befoin 5 8 c 
s’il eft abfolument neceflàire, 
il faut laiflèr uni peu refaire & 
prendre les forces aux mala¬ 
des , en les nourriflint quelque 
jour auparavant avec de bons ; 
ali mens. 

XIII. Il eft bon & profi¬ 
table cie faire changer de cham¬ 
bre aux malades, ôc de ne les 
pas faire coucher dans celles 
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où ils ont toûjours été pen¬ 
dant leurs maladies. 

XIV. Il arrive fou vent que 
les perfonnes convalefcentes 
ont un appétit extraordinaire,, 
en. forte qu’ils mangent plus 
que leur eftomach ne peut fup- 
porter, c’eft pourquoi on doit 
les regler fur le manger ; 6c 
pour diminuer ce grand appé¬ 
tit , il faut qu’ils prennent 
dans leurs repas des- coins con¬ 
fits, & leur faire des cataplas¬ 
mes fur l’eftomach , compofez 
de. blanc d’œuf, de poudre de 
terre figellée, & de bol-arme* 
nie mêlé avec de la poudre de 
mufeade, ôc de canelle fur des 
étoupes, 6c les appliquerez fur 
le creux de l’eltomach; 

X V. S’il arrive de fembla- 
bles accidens, qui retardant les 
eonvalefcens à reprendre leur 
parfaite fanté, on y remédiera. 
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par des remedes propres , éc 
Ion prendra pour cela l’avis 
de Ion Médecin. 


Fin de la deuxième Partie . 
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III. PARTIE. 


VE ÜV SAGE gVE L’ON 
doit faire des Ri me des 
generaux. 

Comme la faignée , les ven- 
toufes, les cautères, les pur¬ 
gatifs , les clyfteres s les émé¬ 
tiques , 8c même les peffaires, 
& les fuppofitoires , font des 
Remedes generaux qui en¬ 
trent dans le régime de la 
fanté > c’eft pourquoi nous 
en failons des Chapitres par¬ 
ticuliers. 


CHAPITRE I. 


De l’nfage de la faignée . 
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frir la faignée, &: celles qui ne 
la peuvent pas fouffrir, & qui 
leur eft plus nuifible que pro¬ 
fitable, & il faut examiner en 
quelles occafions on leur doit 
ordonner la laignée, &. les pré¬ 
cautions qu’il faut prendre, afin 
qu elle ne leur nulle pas 3 &. à 
celles à qui elle elt propre ou 
nuifible , quel remede il leur 
faut, au lieu du bon effet qu’on 
pourroit leur procurer par la 
laignée. 

i ï. Il eft certain que la na¬ 
ture fe procure elle-même des 
évacuations de;ang qu’elle fait 
par le nez , par les hémorroï¬ 
des , par la voye des menftruës 
aux femmes, ôé quelquefois par 
lesurinesjc’elt pourquoi ie Mé¬ 
decin qui doit imiter la nature, 
peut fort à propos ordonner la 
laignée, lorlqu’il voit que la 
nature ne le fait pas, afin de- 
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viter les maux qui pourraient 
arriver par le défaut de cette 
évacuation 5 c’eft pourquoi de 
'tout temps la faignée a été en 
ufage dans la Medecine , au 
moins autant que nous en avons 
de connoiflance , ëc c’eft un 
fort bon remede quand on en 
fait un ufage comme il faut} 
elle eft fort pernicieufe fi on 
en abufe, c’eft pourquoi nous 
donnons ici les Réglés genera¬ 
les qu’il faut obferver quand 
on fe fort de ce remede, afin 
qu’il foit profitable, & pour en 
éviter les abus. 

III. Les perfonnes d’un 
tempérament fanguin fuppor- 
tent plus facilement la faignée} 
elle eft contraire au tempéra¬ 
ment mélancolique. 

I V. Elle eft plus utile aux 
perfonnes d’un tempérament 
colérique que phlegmatique. 
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Y. Elle eft plus propre à 
ceux qui ont les veines larges, 
qui-font charnus, qui font hauts 
en couleur, tirant fur le brun, 
qui ont beaucoup de cheveux, 
qui font robuftes & d’une forte 
complexion. 

VI. Elle eft fort contraire 
aux perfonnes foibles & déli¬ 
cates , aux enfans &: aux vieil¬ 
lards , aux perfonnes maigres 
&; extenuées. 

VII. Elle convient à ceux 
qui ne font aucun exercice, 
qui font fouvent dans la bonne 
chere ôc dans les plaifirs, qui 

' mangent &: qui boivent beau¬ 
coup , qui fe baignent fouvent, 
&: qui s l abftiennent des fem¬ 
mes j elle convient peu à ceux 
qui menant une vie toute op- 
pofée , mangent peu , vivent 
d’une vie folitaire , & font 
beaucoup d’-exçrcice, foie du 
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corps j foie d’agitation d’efprir. 

V I II. Il faut bien fe don¬ 
ner de garde de baigner ceux 
qui ont l’eltomach plein de vin 
.& de viande, & qui font tom¬ 
bez dans la crapule & l’yvref- 
fe 5 il ne fyat pas auffi baigner 
ceux qui ont l’eftomach rem¬ 
pli de bdej ôc li on eil obligé 
de le faire , il faut auparavant 
faire vomir & donner au ma¬ 
lade quelques confortatifs acé- 
teux 6c ltiptiques. 

I X. Elie ne convient point 
à ceux qui ont beaucoup d’hu¬ 
meurs vifqueufes 6c indigeftes 
mêlées avec le fang 3 à moins 
qu’on ait auparavant fondu ces 
humeurs par des remedes qui 
en procurent la fonte & 1a 
tranfpiration. 

X. Il ne faut pas baigner 
apres le bain, ni apres un long 
exercice, ou après une longue 
maladie» 
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maladie, à moins que les forces 
ne foienc entièrement rétablies ,> 
& s’il n’y a pas une grandene- 
eelîîté de la faire. 

X I. Les Artifans & les per- 
founes qui font un grand,exer¬ 
cice du corps, doivent être 
moins faignez que les autres,.. 
& on ne leur doit ordonner 
que dans une grande neceffi- 
té. 

XII. Le grand chaud & le* 
grand froid font contraires à 
la faignée 5 le Printemps effc la 
faifon la plus propre 3 l’Autom¬ 
ne eft auffi allez propre , Si 
dans, les climats où les faif’ons. 
font temperées. 

XIIL II elt auffi très-im¬ 
portant de confiderer la qua¬ 
lité de l’air,, s’il ell corrompu y 
peitilentiel , troublé, agité de: 
vents du Midi, il ne faut point; 
ouvrir la veine y car cet air 
K 
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mouvant s’introduira dans- là; 
nïâffe du fang par l’ouverture 
de la-veine , qui rendra le mal 
pire qu’auparavant. 

X I V. Il faut choifir le: 
temps-que l’air foie- pur & fe- 
rain, qu’il ne foit pas agité de 
grands vents froids ou chauds;. 

X V. Dans l’Hyver il faut 
que le vent foit Méridional y 
parce que cela en tempere la 
ligueur j pour l’heure, en Efté. 
Il faut la*, faire eaviron les 
•cinq heures aprésmidi j & dans 
l’Hyver, il faut la faire environ 
midi j êe il ne-faut point faigner' 
la nuit fans: grande neceffité. 

XVI. Il faut confiderer le 
quantième de la Lune , qui a 
Beaucoup de pouvoir fur les 
humeurs, le lieu du Giel où fe 
fait, la nouvelle 8e pleine.Lunej 
premier & dernier quartier, 
em quel. Signe du-Ciel. & avec: 
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quelle Planete elle fe joint ; 
ce qui fe voit dans les-Epheme- 
rides. 

XVII. Dans le premier quar¬ 
tier, il faut ordonner la faignée: 
aux jeunes gens. 

XVIII. On doit faigner 
les perfonnes âgées dans le der¬ 
nier quartier j & les perfonnes. 
moins avancées en âge , vers, 
la pleine Lune , ou fur la 
fin dm premier quartier , fui- 
vant le Proverbe : Luna -vêtus ■ 
veteres r juvenes nova Luna re- 
guirit. 

X 1X. Les anciens Méde¬ 
cins ne faignoient pas lorfque 
la Luneétoit dans le Signe qui 
dominoit à la partie malade,-, 
par exemple , fi la maladie af- 
fligeoit les bras, ils ne faignoient : 
point, la Lune étanr aux Gé¬ 
meaux , parce qu’ils préten- 
çioint que ce Signe domine; 
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à ces parties. 

X X. Ils ne vouloient point 
qu’on faignât Iorfque la Lune 
parcourait les Signes du Tau¬ 
reau , le Lion, le Scorpion, & 
le Sagittaire j ils vouloient 
qu’elle fût dans des Signes mo¬ 
biles ,.ou chaud & humide, lef- 
quelles obfervations on peut 
voir dans des Ephemerides ce- 
leftes. 

XXL Comme le bon ufage 
de la faignée peut être fort 
utile aux l'ains & aux malades, 
il ne faut pas douter que l’abus^ 
peut apporter beaucoup de 
maux j la trop frequente fai¬ 
gnée caufe Thidropifie, avan¬ 
ce la vieiilefle, détruit les ac¬ 
tion» des parties nobles , prin¬ 
cipalement de l’eftomach , du 
cœur & du foye ; elle caufe le 
tremblement des nerfs & la pa¬ 
ralyse > en un mot elle détruit 
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toutes les a&ions vitales, natu¬ 
relles & animales.. 

XXII. Il y a cinq caufes> 
generales pour lefquelles on; 
ordonne la faignée : la premiè¬ 
re , pour évacuer l’abondance 
des humeurs qui font dans le 
làngou parce qu’il y a trop de 
fang dans les veines j la fécon¬ 
dé, pour défemplir les vaideaux. 
d’une partie, afin que la nature 
foit plus forte pour chafler le: 
relie des humeurs qui y font $> 
la troifiéme , pour temperer 6c 
refroidir la grande chaleur dm 
fangj la quatrième, pour faire 
révulfion , c’ed-à-dire , l’hu¬ 
meur d’une partie fur une au~- 
tre 5 & la cinquième , pour ti* 
rer le fang qui abonde dans une 
partie fur une autre. 

XXIII. Il faut Ce tenir eu 
repos après la faignèe , il ne 
faut point dormir ni fe pro- 
K iij 
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menerni parler beaucoup, ni' 
fè mettre dans un trop grand 
jour, il faut fe coucher fur un 
lit de repos en un lieu un peu 
obfcur <k prendre garde de 
s’appuyer fur le bras où on a 
été faigné- 3 il faut manger un 
morceau de pain trempé dans 
du vin, ou prendre deux œufs 
frais, & quelques heures après 
manger à fon ordinaire 3 il faut 
neanmoins manger ce jour-là 
moins qu’à l’ordinaire , & que 
ce foit des chofes faciles à di¬ 
gérer j s’il prend des foiblefles 
après la faignée, il faut jecter 
de l’eau-rolè fur le vifage, & 
boire un peu de bon vin, enfui- I 
te un bouillon, ou quelqueboix 
cordial.. 
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CHAPITRE IL 


De l’ufige des ventoufès.- 

I. T Es ventoufes étoienc- 
| v autrefois plus en ulâge’ 
que la faignée , parce quelle 
fatisfait à cous les bons effets 
que l’onsp’eüt' efperer de la fai— 
gnëe , en tirant la; matière dt» 
mal, fans diminùer les forces 5. 
e’eft pourquoi Hippocrate .en a 
fait ufl Livre exprès. 

I I. Il y- a deux efpeces de 
ventoufes ; les unes fe font fans 
incifer la chair,. & fans feari- 
fier; les autres le font en in* 
eifauc la chair , & en feari* 
fiant' 

11 1. On fe fert de la ven-* 
eoufe fans - fcarification^-lorf- 
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qu’on veut remédier à un épan¬ 
chement de lang fur une par¬ 
tie j par exemple , fi on veut 
arrêter un trop grand flux de 
menftruës, ou un flux hémor¬ 
roïdal. 

I V. Elles ont le même ufa- 
ge que la faignée, lorfqu’il ell 
lieceflfaire de faire révulfion 3 
en les appliquant aux matn- 
naelles. 

V. On les applique fur une 
grofle tumeur, & fur un abcès 
pour attirer la matière au de¬ 
hors , afin que les remedes ré- 
üolutifs aient plus d’a&itrns. ' 

V I. Elles font d’un grand 
fecours pour attirer un abeés 
intérieur au dehors , & pour 
détourner la matière de l’ab- 
eés qui elt dans une partie no¬ 
ble fur une partie moins no¬ 
ble. 

.V 11 . On s’en fert heureu- 
femens 
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ièment pour échauffer une par¬ 
tie refroidie, eu y attirant le 
.fang , 6 c pour en refoudre les 
-humeurs crues 5 c étrangères, 
qui y caufent des vents. 

VIII. Elles font d’un grand 
ufage pour réduire une partie 
dans fon lieu naturel , comme 
on le pratique dans les defcen- 
tes 6 c dans quelques difloca- 
tions. 

IX. Elles font fort utiles 
pour appaifer les douleursj prin¬ 
cipalement delà matrice 6 c des 
coliques venteu lès. 

X. Les ventoufes qui fe font 
avec .incifion 6 c fcarification 
ont le même ufage que la fai- 
gnée pour remedier à la plé¬ 
nitude du fang 5 on les applique 
pour cela aux cuilîès pour le 
même fujet que l’on faigne du 
pied i on les fait entre les deux 
épaules, qui tiennent lieu de 
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la faignée du bras. 

XI. Si le fang eft épais & 
mélancolique , il faut aupara¬ 
vant prendre des remedes qui 
rendent le fang coulant & plus 
fubtile j il faut frotter long¬ 
temps la partie où on les ap¬ 
plique. 

XII. Elles font tres-propres 
pour tirer le. fang épanché lous 
la peau par une playe, ou par 
«pielqu’autre accident. 

XIII. Elles ont cet avan¬ 
tage fur la faignée, que les per- 
fonnes qu’on ne peut laigner 
fans danger, on peut leur or¬ 
donner des ventoulés. 

X I V. Lorfque l’on veut ti¬ 
rer du fang de toute la malle, 
on fait l’incifion & la fcarifî- 
cation plus grande > & lorfque 
l’on le veut tirer d’une partie 
feulement, & des veines capil¬ 
laires , on fait la fcarilication 
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plus petite j ce que ne fait pas 
la faignée, qui vuide le fang 
indiftin&ement des grandes & 
des petites veines. 

X V. Les lieux ou les parties 
du corps, où on applique or¬ 
dinairement ces vencoufes, font 
le front, fous le menton en la 
partie pofterieure de l’os, au 
commencement de la nuque du 
col , aux épaules, qui répon¬ 
dent au cœur & à l’eltomach, 
fur les reins, & fur les cuifles, 
tant dans leurs parties poùe- 
rieures qu'anterieures. 

X VI. Il ne faut pas les ap¬ 
pliquer indifféremment fur tou¬ 
tes ces parties, parce qu’il peut 
arriver des accidens fâcheux, 
en attirant trop des parties voi- 
fines où l’on applique la ven- 
toufe j c’efl: pourquoi il faut 
feulement les appliquer aux é- 
paules, ou aux parties éloignées 
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de la tête 5 &; au lieu que nous 
avons marqué, & aux euifles, 
elles font fans danger. 


CHAPITRE II î. 

De l’ufage des fang-fu'ès. 

I. TL faut prendre les fang- 
A fuës dans de belle eau & 
qui foit courante 5 la fang-fuë 
doit être petite & de la grof- 
fèur d’une queuë de rat, ayant 
une petite tête qui ne foit ni 
verte , ni d’autre couleur ex¬ 
traordinaire j celles qui ont des 
rayes bleues ne valent rien. 

II. 11 faut quelles foient 
d’un rouge brun & de couleur 
de foye, le ventre rouge, & le 
dos un peu verdâtre, ou tirant 
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far le vert, & non pas Ample¬ 
ment vertes. 

III. Les greffes, & celles 
qui ont une groffe tête noire 
ou de differentes couleurs, qui 
font dans des eaux croupies, 
& où il y a des crapaux & au¬ 
tres infeêtes venimeux , font 
dangereufes j car elles caufènc 
des maux de cœur, des abcès, 
des hémorragies, des ulcérés, 
& fouvent la fièvre. 

I V. Les fang-fuës tiennent 
encore lieu delà faignéej elles 
font beaucoup en ufage chez 
les Allemans , qui s’en fervent 
plus que de la faignée j il y en 
a qui font dans cet erreur, de 
croire que les fang-fuës ne ti¬ 
rent que le bon fang & qu’el¬ 
les ne laiflent que le mauvais 1 
ce qui efl contraire à l’opinion 
des Anciens, puifqu’ils les or- 
donnoient dans les maladies où' 
L iij, 
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il y avoit plus de corruption 
d’humeurs, comme la lèpre & 
la gale , & ilitres maladies ou 
il y avoit corruption ; ce qu’ils 
n’auroient pas fait s'ils n’avoient 
crû que les fang-fuës ne puflent 
tirer le mauvais iangj au con¬ 
traire , elles attirent plutôt le 
mauvais que le bon par plulieurs 
raifons. j. Parce que la nature 
retient ordinairement ce qui lui 
eft plus convenable, z. Parce 
que le mauvais fang convient 
plus à la làng-luë, qui elt plus 
proportionnée à fa nature que 
le bon, qui convient aux par¬ 
ties de l’homme. 3. C’eft qu’el¬ 
les guériflent les maladies qui 
font caufées d’un fang corrom¬ 
pu. 

V. On applique les fang-fuës 
dans toutes les maladies de la 
peau, fie qui font caufées d’hu¬ 
meurs arrêtées fous la cuticule. 
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VI. On 1 aille repofer la 
fang’fuë pendant un jour avant 
que de l’appliquer, pour la fai¬ 
re dégorger ; on la nourrit ce¬ 
pendant d’un peu de fang d’a¬ 
gneau ou d’oye , enfuite il la 
faut bien eiïuyer. 

VII. Il faut frotter la par¬ 
tie où on la veut appliquer juf- 
qu a la rougeur , afin d’ouvrir 
les ports 6c fubtilifer le fang, 
enfuite il la faut laver dans de 
l’eau, puis l’elîùyer douce¬ 
ment. 

VIII. Si elles ne veulent 
pas mordre 6e s’attacher, on 
frotte l’endroit avec un peu 
de fang d’agneau ou avec de la 
terre du fond de la fontaine où 
on les a pris. . 

IX. 11 faut qu’elles tirent Je 
làng jufqu’à ce qu’elles 'foient 
pleines. 

X. On les fait quitter avec 

L iiij 
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un crin de queuë de cheval, 
ou avec du vinaigre tiede, ou 
de l’eau falée, ou de l’aloës. 

XI. Après qu’on a fait tom¬ 
ber la fang-fuë , il faut laver 
le lieu avec du vin & du miel. 
Si le fang coule trop, il faudra 
poudrer la playe de poudre de 
noix j de gale brûlée, d’un peu 
de maftic, ou du fang de dra¬ 
gon en poudre. 



CHAPITRE IV. 


De lufage des cautères. 

C O m x\i e il y a beaucoup 
de perfonnes qui ufent de 
cautères, on prefcrira les Ré¬ 
glés pour s’en bien fervir, &L 
éviter les accidens qui en peu¬ 
vent arriver. Nous ne dirons: 
point ici comme on applique 
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les cautères j cela regarde le 
Chirurgien. 

I. Les cautères en general 
ont été inventez dans la Méde¬ 
cine pour attirer & dellècher 
les humeurs du fond du corps 
& des parties éloignées, & pour 
empêcher que la corruption 
d’humeur qui le faic en une 
partie, ne fe communique aune 
autre partie faine. 

I I. Il eft propre pour ré¬ 
foudre les matjeres corrompues 
dans une partie, & qui y font 
retenues. 

111 . Pour empêcher une 
grande hémorragie, il faut pour 
cela que la cauterifation foie 
plus forte & plus profonde-», 
car autrement l’efcarre étant 
petite, la croûte tombe trop 
tôt, & le fang coule plus abon¬ 
damment. 

I Y.. Les cautères font pro- 
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près à ceux qui ont de la dif- 
pofition à tomber dans les ma> 
ladies cutanées qui font plei¬ 
nes d’humiditez corrompues , 
qui coulent du cerveau ; on or¬ 
donne un cautere à tels gens, 
pour procurer un écoulement 
de leurs humeurs, afin d’empê¬ 
cher quelles ne tombent fur les 
yeux, ou fur quelque partie no¬ 
ble, ou fur le vifage ou fur la 
poitrine. 

V. Il ne faut pas appliquer 
le cautere trop proche de la 
tête, de peur de bleffer les 
membranes du cerveau , dont 
il s’enfuivrcit de fâcheux acci- 
dens. 

V I. Les cautères qui tirent 
de la tête, préfervent les per- 
fbnnes de rhumatifmes , de 
gouttes , d’ulceres du poul- 
mon , de la toux, de fafthmey 
de l’efquinancie , & de toutes. 
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les maladies qui peuvent être 
caufées par les fluxions d’hu¬ 
meurs fuperfluës du cerveau. 

VIL Avant que d’appliquer 
les cautères, il faut préparer 
le corps par purgation ou lai- 
gnée 5 félon que vôtre Méde¬ 
cin ie trouvera à propos. 

VIII. Quand on veut éva¬ 
cuer les humeurs,, il faut lai; èr 
le cautere ouvert , ce qu’il ne 
faut pas faire quand on veut em¬ 
pêcher une hémorragie. 

IX. Ou faille au plus tard le 
cautere ouvert quarante jours -, 
il faut le penfer deux fois le 
jour, l’efluyer & y appliquer 
de nouvelles feuilles de lierre> 
principalement s’il en fort beau¬ 
coup d’humi direz. 

X. line faut point faire de 
cautères aux enfans & aux vieil¬ 
lards fans grande neceflité, par¬ 
ce que les enfans ont la chair 
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trop molle , ôc les perfonnes 
vieilles ont peu d’humeurs, & 
parce que dans cet âge les mem¬ 
bres du corps font trop foibles 
pour fouffrir le cautere. 

XI. L’on ne les doit point 
faire dans un temps trop chaud 
ou trop froid, ou extraordinai¬ 
rement fec. 

XII. Vous entretiendrez 
l’ouverture par des boulettes 
faites de cire, de bois ou d’ar¬ 
gent , ou même un pois, autant 
de temps que la maladie le re- 
querera, & que les forces du 
malade le permettront. 

XIII. Il fe faut bien gar¬ 
der d’oindre l’efcarre Ample¬ 
ment d’huile ou de beurre, ce 
qui a bien fbuvent attiré la 
gangrené ; il faut mieux mettre; 
f emplâtre diapalme, ou des lin¬ 
ges trempez dans du vin., 

XIV. En quelques parties' 
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que ce foit que vous vouliez 
faire des fontanelles , prenez 
diligemment garde de ne pas 
choifir le principe , le milieu, 
ou la queue du mufcle 5 mais 
prenez toujours l’efpace qui eft 
entre deux : c’eft pourquoi la 
connoiflanee de l’Anatomie 
vous fervira en ce cas. 

X V. On le fait à la tête 
pour faire révulfion des hu¬ 
meurs , qu’on craint de tomber 
fur les yeux, au milieu de la 
future coronalj mais il faut le 
faire à la nuque du col, &toû- 
jours au deflous de la partie 
dont l’ouverture tire l’humeur j 
par exemple, fi on veut empê¬ 
cher des humeurs qui fe jettent 
fur le vifage, il faut la faire ous 
le menton 5 celles qui font faites 
fous le genoux fervent à tirer 
les humeurs qui fluënt fur tout 
le corps. 
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CHAPITRE V. 

Z)* l’ufige des médecines & des 
purgatifs. 

I. T Es purgatifs font les 
g ^ moyens les plus neceflai- 
res & les plus univerlels pour 
fe prélèrver des maladies j com¬ 
me il arrive fou vent'que l’on 
tombe dans l’excès du boire & 
du manger, & que l’on fonge 
plus à fatis faire fon goût, qu’à 
éviter de manger ou de boire 
des chofes qui font contraires 
à fa conltitution & à fon tem¬ 
pérament -, cela eft eau le que la 
plupart des maladies viennent 
des alimens crus& indigeltes, 
qui produifent beaucoup d’hu¬ 
meurs, qui fe corrompent j la 
purgation évacuant ces hu« 
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meurs, elle prélèrve de mala¬ 
dies , lorlqu’on en fçait faire un 
bon ufage. 

II . De quelque bon tempé¬ 
rament que l’on foie., fi on ufe 
de mauvais alimens, il s’en for¬ 
mera des humeurs corrompues, 
lesquelles lî elles ne font éva¬ 
cuées par la purgation , elles 
produiront infailliblement das 
maladies. 

III. Quelque bon régime 
que l’on obl'erve , fi on efl d’u¬ 
ne méchante conftitution, fi les 
parties agiflent foiblement dans 
leurs fondions par le défaut 
d’efprits & de leurs vertus, les 
humeurs mauvaifes prendront 
le deflus, qui feront caufe de 
plufieurs maladies differentes, 
félon la nature des humeurs 
qui domineront, foit le phleg- 
me, la bile, les acides, ou 
l’humeur mélancolique ou pan» 
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créatique, lefquelles étant pur¬ 
gées , on fe préfervera des ma¬ 
ladies qu’elles pourroient cau- 
fer. 

IV. Les perfonnes qui ont 
plus befoin d’être purgées font, 
î. Celles qui ne gardent aucu¬ 
ne mefure dans leur boire & 
dans leur manger, i. Celles qui 
ont le corps robulte , gros & 
charnu. 3. Celles qui mangent 
beaucoup. 4. Celles qui font 
peu d’exercice. 5. Celles qui 
font naturellement reflferrez. 
<0. Celles qui fuënt peu j il eft 
certain que fi telles perfonnes 
ne fe purgent de temps en temps, 
elles tomberont dans degrandes 
maladies. 

V. Ceux qui font autrement 
difpofez j fe doivent purger ra¬ 
rement. 1. S’ils font naturelle¬ 
ment lâches de ventre. z. S’ils 
•font Jfujets à des dévoyemens 
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& à des diflenteries. 3. S’ils font 
d’un tempérament fec ; car s’ils 
fe purgent fou vent, ils devien¬ 
dront plus foibles , & tombe¬ 
ront dans une grande mai¬ 
greur. 

V I. Il faut avant que de fè 
purger & avant que de prendre 
aucune medecine, préparer les 
humeurs, en forte qu’elles foienc 
propres à être purgées j car 
plus vous voulez purger une; 
humeur indigelte , plus vous 
l’irritez, & vous affoiblilTez le - 
corps , fans purger l’humeur 
qui doit être purgée j en forte 
que vôtre medecine vous fait 
du mal, au lieu du bien que: 
vous en efperiez. 

VII. Ii faut le jour que Forn 
veut prendre medecine tê nourd 
Jir plus de bouilli que de rôti,, 
ufer de bouillons , 6t s’hume- 
&er en buvant de la ptifanne ÿ 
U 
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il faut manger peu, 6c fe tenir 

en repos. 

VIII. Il ne faut point pren¬ 
dre medecine dans un temps 
trop chaud, trop froid, ou trop 
fec j le temps le plus convena¬ 
ble efl le temperê , comme le 
Printemps ôc l’Automne: il ne 
la faut prendre que dans un 
temps humide 6c de pluye. 

IX. Les anciens Médecins, 
qui joignoienc la feienee des 
A lires avec la Medecine , com¬ 
me Gallien 6c Hippocrate, qui 
en ont traité en particulier, 
difôient qu’il falloir oblérver le 
cours de la Lune j que lorfqu’il 
y avoit une certaine difpofitioa 
dans le Ciel à l’égard des au¬ 
tres Afires, pour lors les hu¬ 
meurs étoient plus difpofées à 
etre purgées s 6c qu’au contrai¬ 
re la purgation étoit dange- 
reui'e lorfqti’il y avoit une dif- 



pur confervcr la Jante. 135)' 
p'ofition oppofée 5 par exem¬ 
ple, ils diloient qu’il ne falloie 
pas purger, la Lune étant fous 
le Signe du Lion ou dans le 
temps que ce Signe monte i’ho- 
rifon,. ou dans un Signe fixe,, 
mais dans un Signe mobile , 
froid &. humide 5 que la Lune 
parcourant le Signe de l’Ecre- 
vice, il étoit bon de fe purger, 
ou lorfqu’elle étoit dans le Si¬ 
gne du Scorpion & des Poif- 
fons, & quelle ne foie pas join¬ 
te à Mars ou à Saturne par 
aucune radiation $ cela fe voie 
dans les Ephemerides celeftes, 

X. Quand on prend une mé¬ 
decine forte, il eft bon de fe 
repofer après -, ce qu’il ne faut 
pas faire lorfqu’elle eft ordi¬ 
naire, il faut agir un peu. 

XI. Les pilules fe prennent 
le matin ; il faut avoir foin qu’eL 
l§s ne foiçnt ni trop feches ni 
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trop molles, ni corrompues, 
qu’elles foient nouvelles, ni 
trop vieilles principalement*, 
celles où il y entre quelque 
compofition d'antimoine 5 car 
plus elles font vieilles , plus elles 
font de mal. 

X II . Celles qui font en for¬ 
me d’opiat ou d’éleduaire, peu¬ 
vent encore fe prendre de mê¬ 
me comme delTus y mais celles 
qui font en liqueur & en pti- 
fànne , & par infufion , font 
pour les perfonnès échauffées,, 
qui doivent fe promener dou¬ 
cement dans la chambre. 

XIII. Si la medecine eft- 
douce fi elle ne doit faire 
fes fondions que long-temps 
après, il faut fe tenir en repos, 
Sc quand le temps de fon effet 
approchera, on fè promènera 
doucement dans fa chambre 
que les fenêtres foient fermées.}. 
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& qu’on n’y fente ni froid r ni 
trop chaud. 

X IV. Il ne faut pas manger 
jufqu a ce que la medeeine aie- 
faitfon effet; &fion eltd’une 
complexion délicate ,- & qu’on > 
ne puiffe être fi long-temps, on 
peut manger quelque choie 
fort legerement ; & après l’ef-- 
fet de la medeeine, il faut boi¬ 
re un verre ou deux de pti- 
fanne humeéfcante & rafraîchit 
lànte, compofce de chienden, 
de régueliflè, & de pommes de' 
reinette , pour appaifer la foif 
& les imp reliions que la mede-- 
eine pourroit avoir fait , 8c la. 
boire chaude, énfuite manger 
une heure après de quelque; 
confervedangelique, de fleurs- 
©u d’écorces d’orange , ou de; 
la gelée de grofeille & du coti- 
gnat, pour fortifier l’efiomach» 

XV.. Il faut que la perfonne 
M iij 
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qui prend medecine ne mange 
5 c ne boive rien de froid , ni 
aucun fruit, principalementé- 
cant cru,. 

XVI. Si' la medecine eft 
forte, 5 c que la perfonne foie 
d’un tempérament chaud, il ne 
faut pas qu’elle boive de vin ce 
jour-là j on doit boire au lieu 
de vin, de l’eau fucrée, ou de 
d’eau Amplement rougie devin. 

XVII. Si la purgation a 
été trop forte, il ne faut boire 
ni vin, ni eau fucrée ni ce 
qui peut lâcher le ventre 5 au 
contraire, il faut prendre quel¬ 
que chofe qui reflerre, comme 
fyrop de coing, lyrop d’épine- 
vinette , 5 c de l’eau ferrée, ou 
chofe femblable. 

XVIII. Il arrive quelque¬ 
fois que la medecine ne fait pas 
fou operation, ou parce quelle 
cil trop foible , ou parce que 


fôtir cowfemer la fante.. 14 f 
îe corps n’eft pas dii'pofe , ou 
parce que l’eftomach eft rem¬ 
pli de vents j ou parce qu’ii y a 
des obftructions conftderables 
dans les boyaux.. 

XIX. Quand la medecine 
a bien opéré,, il faut boire cinq 
oufix verres de ptifannerafraî- 
chiflante de chicorée fauvage 
un peu tiede 5 li l’eftomach eft. 
plein de vents, & fi on eft ref- 
ferré , il faut prendre le jour 
precedent un ou deux lavc- 
mens faits de décoction d’anis, 
de fenouil, pu mettre quelque 
fyrop carminatif dans la décoc¬ 
tion.. 

X X. Si la medecine eft trop* 
forte , ce qu’on connotera par 
une chaleur extraordinaire d’e- 
ftomach, par les envies de vo¬ 
mir , & même par quelques 
convulfions, il faut fe faire vo¬ 
mir „ ou. l’attirer par le. baspar 
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des lavemens 5 on doit regarder 
telle medecine comme une ef- 
pece de poifon y il faut boire' 
quantité d’eau pour en empê- 
cher le mauvais effet , car or- 
dinairemenc elle ulcéré les 
boyaux 5-il efl bon , apres que 
l?on aura malheureufement pris 
une femblable medecine par le 
eonfeil de quelque Charlatan, 
de prendre des bouillons & des 
Ihvemenscompofez de décoc¬ 
tion de tête de mouton & de laid 
chaud , avec des jaunes d’œufs,. 

XXI. Il arrive fou vent que 
la- medecine purge plus qu’il 
n’efl neceffaire , ce qui affoi- 
blit beaucoup : fi cela vient de 
ce quelle eft trop de temps à 
faire fon operation , il faut la 
faire pafler par le moyen de 
quelques lavemensquf attirent r 
& qui foient un peu forts, en- 
fuite prendre quelque chofe 
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qui'forcitie lellomach, comme 
de l’eau.clairette, ou quelqu’au- 
tre confortât if. 

XX 1.1 L Si la medecine a 
été trop forte , mal préparée., 
ou mal ordonnée., & quelle 
caufe à la perlonne un dévoye- 
ment, vous ferez prendre une 
ptifanne d’orge , avec muci¬ 
lage de graine de piiilium ou 
de coins, quelle boira chaud, 
& vous lui frotterez le ventre 
d’huile .rofat mêlée avec l’huile 
de maftic, & d’huile de mir.tin. 

XXIV. On doit obferver 
qu’il ne faut pas fe purger dans 
les jours des Equinoxes , qui 
arrivent le 20. Mars êc Je ni. 
Septembre, ni un jour ou deux 
devant ou après, parce qu’on 
a remarqué louvent que pour 
l’avoir fait , les perfonnes ont 
été incommodées deux ou trois 
mois. 
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XXV. Il faut auiïï obfer- 
ver de ne point prendre de 
medecine le jour de la nouvelle 
ou pleine Lune, parce qu’il eft 
arrivé de-là beaucoup d’acci- 
dens, qui ont caufé des mala¬ 
dies tres-dangereufes. 

XXVI. Il faut encore re¬ 
marquer que les temps qui font 
tres-chauds & fecs, ou lorfqu’il 
fait un grand froid & forte ge¬ 
lée, on ne doit pas prendre de 
medecine , parce qu’elle fait 
alors plus de mal que de bien; 
& il ne faut pas faigner fans 
une grande neceffité, parce que 
le grand chaud ou froid avec,, 
font contraires. 

XXVII. Le temps le plus 
propre pour purger ou faigner 
efl: quand l’air elt doux, tem¬ 
péré, & humide. 

XXVIII. Les décours de 
Lune avec pluye ou avec un 
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■temps doux, font tres-propres 
pour purger 5 les médecines 
font de très-bons effets, & oa 
doit toujours attendre ce temps- 
là pour fe purger , quand oa 
nelt pas bien prefïe. 



CHAPITRE Vf, 
De l’ufage dit 'vomitif 
I. T Es vomitifs font desef« 


I ,peces de purgatifs, dont 
on fe fert pour évacuer les fu- 
de l’eflomach & des 



humeurs, tant phlegmatiques» 
que bilieufes , contenues dans 
l’eftomach , & par laquelle la 
nature eft délivrée de beaucoup 
d’accidens fâcheux. 

II. Si donc on fçait fe fer- 
vir à propos de ce moyen, on 
recevra beaucoup de foulage- 



24 S Méthode 
nient, en fe délivrant des ma¬ 
ladies qui viennent de la fuper- 
jfluité des humeurs indigeftgs 
& corrompues contenues dans 
cette partie. 

111 . L’eftomach étant ainfi 
•délivré de ce qui lui étoit con¬ 
traire , la digeftion s en fera 
mieux, la tête fera plus libre 
des vapeurs qui l’offufquoient, 
ôC les fondions du corps s’en 
feront mieux. 

IV. Si le vomiflêment eli 
auflî trop violent, ou s’il eft ex¬ 
cité mal-à-propos , il caufera 
beaucoup de maux j il delfeche 
le corps, & eft fort contraife 
au foye, à la poitrine , & aux 
yeux 5 il caufe des hémorragies, 

rompt fouvent des veines. 

V. Si lès perlbnnes faines ont 
■befoin de ce Remede, il faut 
qu’ils le falfent au plus deux 
fois le mois. 
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V 1. Ceux qui ont Je col long 
ou qui ont la poitrine étroite, 
& les épaules élevées, ne doi¬ 
vent jamais ufer de ce Remede 
que par neceffité dans une ma¬ 
ladie. 

V 11. Quelquefois le vomif- 
fement fait grand mal aux yeux, 
alors il faut bander les yeux 
avec une bande de toile afièz 
large pour les couvrir, jufqu a 
ce qu’on ait vomi. 

VIII. 11 faut apres le vo- 
mifîement, laver le vifage avec 
de l’eau-rofe ; & fi c’elt dans 
l’Hyver, il faut y ajouter un 
peu de bois d’aloës > il faut le 
laver la bouche avec de l’eau 
teinte de fyrop de verjus ou de 
grofeille , ou d’épine-vinette , 
ou de citron. 

IX. Si le vomifiement eft 
fiiivi delà foif, il faut y remé¬ 
dier en. prenant un peu de fy- 

N iij, 
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rop de coins ou de quelque ju» 

lep aceteux. 

X. Il ne faut pas manger im* 
médiatement apres le vomiffe- 
ment > mais il faut attendre que 
l’on ait faim , 5c prendre des 
chofes faciles* à digerer, Sc ne 
pas manger li-tôt de groffes 
viandes. 

CHAPITRE VII. 

Dr l'ufage que l’on doit faire 
des lavemens pejfaires & 
fuppofitoires. 

I. ï" Es lavemens font pro- 
1 i Pres à ceux qui (ont 
trop relïèrrez de ventre, dont 
les-égeltions font dures, Scqui 
ont Ibuvent des conftiparions 
de ventre, qui leur caufent des 
coliques 5c d’autres accidens- 
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II. Ils font auffi propres à 
ceux qui ont de la bile ou des 
humeurs acres dans les gros in- 
teftins, qui leur caufe des é- 
preintes Se des envies conti¬ 
nuelles d’aller à la felle. 

III. Il faut que ces lavemens- 
. foient compofez de plantes Se 

de racines émolliantes Se car- 
minatives. 

IV. On ordonne quelque¬ 
fois des lavemens purgatifs y 
quand on ne peut pas purger, 
autrement le malade, ou pour 
faciliter l’opération de la mé¬ 
decine. 

V. On ordonne encore les 
lavemens, pour mondifier les 
ulcérés des boyaux dans une 
longue diflenterie. 

V I. On en ordonne d’aflrin- 
gens, pour confolider Se pour 
modérer un trop grand flux 
■de ventre., 

N i iiji 
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V 11. Il ne faut point or¬ 
donner de lavemens lorfque les 
matières font indigeftes, c’efb 
à-dire, lorfqu'elles font en fer¬ 
mentation &. en trop grand 
mouvement, car ils nuifent plus 
qu’ils ne profitent au malade, 
& louvent il ne les rend pas. 

VIII. Il ne les faut point 
ordonner dans une indigeltiom, 
parce que l’on actireroit ces 
humeurs indigeftes dans les 
boyaux > Sc l’on augmenteroit 
le mal. 

I X. L’ufage frequent des la- 
vemens eft très-mauvais 5 vous 
affoibliflèz infenfiblement le 
mouvement periftaltique des 
inteftins, en forte que l’on ne 
peut plus rendre les excremens 
que par ces remedes. 

X. Il ne faut point prendre 
de lavement dans un temps fort 
chaud j. il faut choiftr l’heure 
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(üh la chaleur eft plus tempé¬ 
rée. 

XI. Ceux qui font fujets 
aux hémorroïdes j ou qui crai¬ 
gnent les filtules de l’anus, ne 
doivent point uler de ces re- 
medes que dans une grande ne* 
ceffité. 

XI I. Si on ne rend pas le 
! lavement , il fauts’affeoir «inüd 

fur de l’avoine échauffée, ou 
fur du millet, &on le rendra. 

XIII. Les fuppofîtoires 
font de certaine compofition, 

r qu’on introduit dans l’anus, qui 
tiennent lieu de cliftere aux 
enfans ou aux autres perfon- 
nes qui n’en peuvent pas pren¬ 
dre. 

XIV. Cçs fuppofîtoires font 
faits de miel & de fuc mer- 
curia^ , avec de la graille de 
chapon , ou de fuc de tige 
de choux i & quand on les veut 
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faire plus forts & plus attrac¬ 
tifs , on y mêle un peu de fcarp, 
monde ou d’eiiforbe. , 
XV. Les pefïaires font cer¬ 
taines comportions qui- tien¬ 
nent entre le mol ài. le dur,, 
qu’on introduit à l’entrée du 
col de la matrice, faites de dif¬ 
ferentes drogues, pour provo¬ 
quer les mois, pour confoli- 
der les parties trop relâchées 
dans des accouchemens , pour 
fortifier la matrice & aider à 
la conception, & pour guérir 
certains maux extérieurs, qui 
font oblfacle à la génération.. 
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CHAPITRE VIII. 
De l’ufage des bains. 

I. E bain tient lieu d’e- 



I exercice, ôc peut conve¬ 
nir à ceux qui mangent beau¬ 
coup , & qui font une grande 
quantité d’humeurs, qui ne 
tranfpirent pas facilement. 

II. Les bains chauds compo* 
fez, font propres pour exciter 
la fueur , & pour remedier à 
plufieurs maladies , en procu¬ 
rant la tranfpiration des hu¬ 
meurs fuperfluës du corps, pour 
les bains ordinaires, qui fe 
font d’eau fimple, ils ne peu¬ 
vent fervir qu’à laver la peau. 

III. Le lavement des pieds 
fortifie la vûë & l’oiiye 5 mais 
il le faut faire le foir avant que 





I ?5 6 Méthode 

de fe mettre au lit, &; (duper 

peu ee jour-là. 

IV. 11 ne faut pas entrer au * 
bain immédiatement après avoir 
mangé 5 il faut même s’être* 
purgé auparavant, & ne demeu¬ 
rer que deux heures dedans 1 , 
fans s'agiter, & fe tenir en re¬ 
pos, même après être forti du 
bain. 
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•IV. PARTIE. 

DE LUS AGE QUE L’ON 
doit faire des choies non na¬ 
turelles , qui font de l’air, de 
l’exercice & du repos , du 
boire &c du manger , des 
veilles & du fommeif, & des 
perturbations de lame. 


CHAPITRE I. 

Bu choix que l'on doit faire du 
bon air. 

ï. TL eft très-important, pour 
la confervation de la fan¬ 
té , de confiderer la qualité de 
l’ait qui nous environne 3 & que 
nous habitons. 
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11. Il n’y a rien qui faflc 
plus d’impreffion fur le corps 
de l’homme que l’air j on fçait 
qu’on le reipire par la bouche, 
que de-là il entre dans le poul- 
mon par les bronches , puis fe 
mêle avec le fang de cette par¬ 
tie , 8c fè va rendre au cœur, 
puis dans toute lamaflè du fang, 
& par confequent à toutes les 
parties du corps j il imprime fes 
qualitez au fang , 8c fe mêle 
avec les efprits du cœur, d’où 
dépendent toutes les forces du 
corps 8c le bon tempérament 
des parties. 

III. Il importe donc beau¬ 
coup , pour le conferver en lan- 
îé , de faire choix d’un bon 
air pour y demeurer 5 il n’ell: 
pas moins utile à l’efprit qu’au 
corps ; un air pur eft plus pro¬ 
pre pour fes opérations, qu’un 
air épais 8c groffier , qui en 
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corrompe fbuvent l’activité, ôc 
le rend itupide & incapable d’a¬ 
gir librement. 

I V. Le lieu où l’on doit de¬ 
meurer plus long-temps, doit 
être temperé (èlon la différen¬ 
ce des quatre Saifons de l’an¬ 
née j dans l’Eité oti doit choifîr 
un air qui foit pur, & chaud 
modérément j l'Hyver y doit 
être froid modérément , afin 
d’être un peu hyverné j le Prin¬ 
temps & l’Automne doivent ê- 
tre temperez ou modérez, le 
grand chaud & le grand froid 
leur font oppofez. 

V. Comme il arrive ordi¬ 
nairement que l’air, qui efl pur 
& fubtile, eft agité de vents 
fort contraires au corps > parce 
qu’ils le pénétrent 5 pour re¬ 
médier à cet accident , il faut 
fe vêtir d’habits épais & gref¬ 
fiers. 
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VI. Il faut que dans la cham¬ 
bre où l'on couche l’air n’y 
.foie point étouffé ni trop ren¬ 
fermé, 6c. qu’il ait communica¬ 
tion avec l’air de dehors. 

VII. C’eft une mauvaife 
maxime de fermer tellement 
une chambre , qu’il ne fe faffe 
aucune agitation ni aucun mou¬ 
vement de l’air , car l’air y de¬ 
vient groffier & humide 5 ce 
qui eft contraire à la poitrine, 
ôc appenfanti la tête , rend le 
corps pareffeux,, &,caufe delà 
difficulté de refpirer. 

VIII. Si on eft obligé de 
coucher dans un lieu qui foie 
humide, & où l’air foit gref¬ 
fier, principalement fi c’eft dans 
un temps d’Hyver , il faut .y 
faire continuellement du feu, 
.ÔC y brûler des bois aromati¬ 
ques, comme de genièvre, de 
ferment, & d’autres bois qui 

faftent 


pour confeïver îd fantê. 
.FalTenc une flamme claire. 

IX. Dans l’Eflé il faut te¬ 
nir la plupart des fenêtres ou¬ 
vertes, principalement le ma¬ 
tin 5 on doit les fermer depuis 
midi jufqu’à fix heures , puis 
les ouvrir jufqu’à la nuit j pen¬ 
dant la grande chaleur du jour 
il faut arrofer la chambre avec 
de l’eau, où l’on aura fait trem? 
per de la melifle, de la verve- 
ne, dei fraiflers , ou de la pin- 
pernelle. 

X. Il faut fur vôtre lit met¬ 
tre des fachets compofez de 
plantes feehes & aromatiques» 
comme de thin , de romarin s , 
de marjolened’hyflope, de ca*> 
lamanthe, & de fleurs de fauges.. 

X 1 . Il eft tres-contraire. à 
la Tante de s’approcher trop du. 
feu, & d’y demeurer trop long¬ 
temps j car outre que l’on- refl- 
f ire beaucoup de parties- de: 
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feu, qui entrent dans le poul- 
mon, le deflcche , & enflam¬ 
me le fang , cela eft aufli fort 
contraire à la vue , & raréfié 
trop les parties du fang ; & 
quand on eft obligé de fe chauf¬ 
fer , il eft plus à propos de pre- 
fenter le dos au feu. 



CHAPITRE IL 

Ve ïufige de Vexercice , & du 
repos. 

ï. Omme la chaleur na- 



V^/turelle eft neceftaire,, 
pour faire la digeftiondes ali- 
nieras , il faut avant que l’on 
prenne fa réfection, le procu¬ 
rer quelqu’exercice, pour ex¬ 
citer en nous la chaleur natu¬ 
relle. 

11 . L’exercice moderé chaflc 
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par infenfible tranfpiracion les 
humiditez fuperfîuës du corps y 
le contraint de fe décharger 
des excremens j c’eft pourquoi 
l’exercice eft tres-neceffàire à 
ceux à qui les opérations font: 
lentes, & qui nont pas allez de 
chaleur pour poufler julqu’à la 
fuperfïcie de la peau les fuper- 
fluitez des alimens y ce qui cau- 
fe beaucoup d’incommodité „ 
jjufqu’à ce que les fuligines 6e 
les évaporations excrementales 
foient parvenues jufqu a la cu¬ 
ticule , 6e ayent palté par les- 
ports de la peau. 

111. Quoi-que les grolTes- 
fuperfluitez du corps paffenr 
par les voyes des urines 6e des 
inteftins , il elt certain que ü 
les excremens du corps s’arrê¬ 
tent fous la pjau , ne pouvant 
palTer par les ports , fans faire 
de l’exercice, ces luperfluites 


1 

T&if. * Meth'sde 
étant arrêtez dans les mufcles 
& dans les chairs, elles rejet¬ 
teront fur les parties, qui feront 
caufe des maladies. 

I V. Comme on ne réglé pas 
fon boire & fon manger lur le 
degré de fa chaleur naturelle, 

& que l’on boit & mange bien 
fouvent plus que l’on ne peut 
digérer &. fupporterj c’éft pour¬ 
quoi l'exercice du # corps elt 
toujours neceflaire pour y r& 
medier. 

V. Il eft donc necefaire, 
avant- que.de manger, de. faire 
exercice, qui doit être réglé, 
fëlon que l’on mange peu. ou 
beaucoup 5 .ceux qui prennent 
beaucoup de nourriture, en doh 
vent plus faire que ceux, qui 
mangent peu. 

V I. Ceux qu^ont des exer^ 
cices violents, doivent fenour* 
•rir. de greffes ..viandes.. 
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V I I. Il faut avant le foeipes' 
& avant le dîner faire un exer¬ 
cice modéré & uniforme. 

VIII. L’exercice modéré 
eft celui où l’on n’eft point fa¬ 
tigué après l’avoir faits car celle 
qui lafte & qui fatigue trop le 
corps, eft, violent & immodé¬ 
ré ; l’exercice uniforme conftfte 1 
à ne pas agiter une partie du 
corps plus que l’autre, fùitdes- 
pieds, foit- des mains, comme 
le jeu de paukner, qui fait un: 
trop grand exercice des mains y 
foie des pieds, comme le trop; 
grand marcher, ou l'a eourfe } 
qui donne trop de fecouftes au. 
corps , comme l’exercice du 
cheval ôc. autres femblables> : 
la promenade ou le marcher; 
modéré font: les plus convena¬ 
bles, & qui fatiguent moins le: 
corps. 

X'X. Il fautatiffi fe r.epofer-,* 
O ii| 
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car la trop grande agitation' 
enflame le làng & les humeurs, 
comme le trop grand repos les 
refroidit & les corrompt. 

CHAPITRE III. 

De l'ufige que Von doit faire du 
boire & du manger. 

I. âT“* O m m e le corps de 
l’homme perd beau» 
coup de fa fubftanee par les ex- 
halaifons continuelles des cor- 
pufcules qui s’évaporent de lui, 
cela l’oblige de manger pour 
réparer cette perte , & pour 
remedier à la faim, qui le fol- 
licite à le faire. 

11. Ceux qui font bien dif- 
pofez, ne doivent manger que 
îorfqu’ils font follicitez de le 
faire par la faim , qui eft un 


four conferver la Jante, nïfr 
iens iîcué à l’orifice luperieur 
de l’eftomach , qui nous fait 1 
connoître qu’il elt neceflaire de* 
manger ; c’efl ce qu’on appelle- 
appétit.. 

I II. Ordinairement les cho¬ 
ies que nous aimons nous font 
profitables, Sc la nature rejette* 
celles pour lelquelles on n’a; 
point d’appétit 5 & ordinaire-- 
ment les choies pour leIquelles- 
nous avons du dégoût ne nous* 
profitent point. ' 

IV. Le meilleur temps pour 
manger elt celui où on a 1er 
plus d’appétit ; quoi-qu’il aie 
pallé en coutume de manger à. 
midi & le loir , ce n’eft pas» 
toujours le temps le plus pro¬ 
pre., 

V. Si. on pouvoir changer 
cette coutume, & que l’on pût 
s’accoutumer à ne manger que 
lorlque l’on a faim > il eft cer- 
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tain que cela feroit plus prûfîv 
table à la famé. 

V I. On doit eeflerde man¬ 
ger lorfque l’appétic eft perdue 
ôc qu’on fent fon eftomach ten¬ 
du & un peu pelant. 

VII. Il eft neceffaire de 
beaucoup mâcher en mangeant, 
car fi le manger n’eft rendu 
comme liquide, il blefle l’ello- 
mach, ôc ne peut être facile¬ 
ment digéré, d’où il peut arri¬ 
ver plufieurs incommoditez j 
c’eft pourquoi ceux qui man¬ 
gent trop vite & qui ne mâchent 
pas , font fouvent malades, 
comme font les perfonnes vo¬ 
races & gourmandesqui ne 
vivent pas long-temps. 

V I11. Il faut éviter la gran¬ 
de- diverfité des mets-, & les- 
retrancher de la table, comme- 
une choie tres-pernitieufe à la 
iânté,. 
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IX. Il ne faut point ufer de 
viandes trop délicates, l’appé¬ 
tit effc plutôt fatisfait par i’u- 
fage d’une viande que par plu- 
fieurs fortes ; il faut éviter les 
ragoûts qui excitent trop l'ap¬ 
pétit , 2c qui font manger plus 
que l’eftçmach ne peut digé¬ 
rer. 

X. La diverfité des viandes 
nuit, parce qu’il y en a qui di- 
.gerent facilement, 2c d’autres 
qui font difficiles; car celle qui 
eXt plus facile à digerer, étant 
digerée, celle qui ne l’eft pas 
encore fe corrompt dans l’e- 
ftomach, Sc caufe des indige- 
ffions. 

XI. La diverfité 2c la quan¬ 
tité des viandes font caufe que 
l’on eft obligé de boire à pro¬ 
portion; ce qui éteint 2c dimi¬ 
nue confiderablement la cha¬ 
leur naturelle de l’eftomach ; 
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& auffi s’il fe trouve un grand 
inte[valle depuis qu’on a com¬ 
mencé jufqu’à ce que l’on celle, 
les premiers morceaux le trou¬ 
vent digerez avant que les der¬ 
niers le foient 5 ce qui inter¬ 
rompt beaucoup la digeftion. 

XII. On prévient .tous ces 
accidens en mangeant une mê¬ 
me viande , & en en prenant 
médiocrement. 

XIII. Ceux qui mangent . 
trop, ne vivent pas ordinaire¬ 
ment long temps , ou ils me¬ 
neur une vieillefle languiflànte, 
comme font les Peuples du 
Nord, qui mangent beaucoup. 

XIV. Il faut non feulement 
éviter l’abondance & la diver- 
üté j mais même il faut faire 
choix des viandes propres à 
nôtre tempérament : on doit 
éviter celles que nous avons 
connu nous être contraires par 
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notre propre expérience j par 
■exemple , ceux qui font fujets 
aux hémorroïdes, doivent évi¬ 
ter les viandes trop falées ou 
poivrées, ou les chofes qui ref- 
l’errent trop. 

X V. Il faut ufer du boire 
comme du -manger lorfque la 
nature le demande, par l’envie 
quelle excite. 

XVI. Il faut éviter de boi¬ 
re hors les repas 5 pour le vin 
de table, il ne doit être ni trop 
fubtile, ni trop groffierj le vin 
blanc ou le rofet efl: propre à 
boire pendant l’Efté j -pendant 
■l’Hyver il faut boire le vin plus 
couvert, & plus fort i il vaut 
mieux boire le vin qui ne porte 
pas l’eau , que d’en boire un 
que l’on foit obligé de mêler 
avec beaucoup d’eau. 

XVII. Il faut éviter tous les 
vins falfifiez & mixtionnez. 

P « 
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XVIII. Lorfque l’on a une 
grande foif, à caufe de la gran¬ 
de chaleur , ou parce que l’on 
a fait un exercice violent, il 
faut le donner de garde de 
boire aulïï-tôt pour raffafierfa 
foif, il faut feulement gargari- 
fer fa bouche avec de l’eau où 
l’on aura mis un peu de vin, 
ou manger quelque fruit aigre, 
comme une orange de Portu¬ 
gal , ou mettre quelques feuil¬ 
les de pourpier lür-fa langue. 

X 1X. Il y a des alimens que 
nous prenons par neceffité, & 
d’autres dont nous ufons pour 
flatter nôtre goût 5 les unslont 
pris des choies qui nailfent de 
la terre ; les autres , des ani¬ 
maux, 

X X. Les alimens que nous 
tirons des chofes qui naiflènt 
de la terre, le réduilènt à cinq 
çlpeces ; r. Les grains, qui 
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font le froment, l’orge,’lefei- 
gle, le millet, lepani & le ris. 
1. Les légumes. 3. Les fruits. 
4. Les racines , comme font 
porreaux, raves, oignons, y. Et 
celles qui font fous la terre, 
comme font les truffes. 

XXI. L’ufage du froment 
cuit 6c bouilli elt mauvais, il 
fait des obftruétions , 6c efë 
contraire aux reins 6c à là vef. 
cie, 

XXII. La farine de fro¬ 
ment cuite ou bouillie, ou ré¬ 
duite en pâte, fans être lèvëe, 
& même l’amidon, qui eîtplus 
legere , eft contraire à l’efto- 
mach, & difficile à digerer; 6c 
fi vous vous en fervez, il faut 
au moins ajoûter à ces boiffôns 
mourriffantes, du laiél d’amen¬ 
de, 6c les faire bien cuire. 

XXIII. Les décodions de 
gruau avec beaucoup d’eau mê- 

P iij: 



*74 Méthode 
rite & du laict d’amende 5 & 
du fucre , font meilleurs , & 
conviennent aux perfonnes bi- 
lieufes > & dans le temps du 
jeûne à ceux qui ne peuvent 
pas le fupporter , ils pourront 
jeûner eu prenant quelques ver¬ 
res de ces comportions hors les 
repas, qui. font d’une nourritu¬ 
re fort lt'gere. 

XXIV. On peut faire une 
efpece de pâte d’orge, qui peut 
fervir de nourriture au mala¬ 
de , qui n^ole manger de vian¬ 
de j elle fe doit faire en cette 
manière : Il faut faire cuire de 
l’orge mondée julqu’à ce qu’el¬ 
le foit crevée , puis en jetter 
l’eau 5 enfuite il faut pétrir 
cette orge avec de l’eau froi¬ 
de, fie en faire une pâte que 
vous ferez cuire avec du laiét 
d’amende , jufqu’à ce que le 
tout foit épais comme un blanc- 
nianger. 
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XXV. Le ris cuit eit auflî 
une nourriture fort naturelle * 
il elt beaucoup en ufage dans 
l’Orient. Si on le cuit avec le 
laid d’amande, plutôt qu’avec 
le laid ordinaire * fi vous en 
ufez neanmoins un peu trop, il 
reiïerre & caufe des conftipa- 
tions de ventre. 

XXVI. Il faut obferver 
que ces grains foient bons, 8 c 
qu’ils ne foient point corrom¬ 
pus & gâtez } il faut que les 
farines faites de ces grains 
n’aient point été gardées plus 
de fèpt mois j l’amidon plus de 
douze j le ris plus de dix-huit 
mois, étant hors de Ion écorce. 

XXVII. Le pain doit être 
levé médiocrement & un peu 
falé j il faut qu’il y ait au moins 
la fixiéme ou feptiéme partie 
de fon , pour avoir le ventre 
libre , 5c qui ne foit pas fi 
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blanc , parce qu’il reflerre le 
ventre, & eau te une conftipa- 
tion ,• il ne faut pas manger le 
pain chaud ou trop dur. 

XXVIII. Les légumes, 
les pois , & les fèves font les 
plus en ufage & les meilleurs 
pour la nourriture j les pliafio- 
tes ou les fèves d’haricot, ou 
les lentilles , tiennent le mi¬ 
lieu. 

•XXIX. Il faut obferver 
que l’on me doit point jetter 
l’eau où l’on a trempé des 
lentilles , & que l’on y doit 
faire cuire les pois pour faire 
la purée s car toutes les bonnes 
qualitez des pois & des autres 
légumes, font, contenues dans 
la première eau, outre que ces 
légumes font de bonne nourri¬ 
ture 5 ils ouvrent les voyes des 
ureteres, & font uriner, prin¬ 
cipalement fi vous les faites 
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cuire avec des racines de per- 
ül 
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CHAPITRE IV. 

De l’ufage que l’on doit faits 
des fruits.. 

I. N ne doit point con- 
y^/fidererles fruits com¬ 
me une nourriture ordinaire, 
ni comme des remedes qui peu¬ 
vent fervir à nous préferver 
de quelque maladie > c’eft pour¬ 
quoi il en faut ufer modéré¬ 
ment , & examiner quel bien 
ils nous peuvent faire , & s’ils 
conviennent à nôtre tempéra¬ 
ment & à la conilitution de nô¬ 
tre corps. 

11 . On ne doit pas ufer feu- 
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lement des fruits pour flatter 
nôtre goût ; mais pour nôtre 
utilité, 6c pour la confervation 
de nôtre fanté. 

III. Ceux qui font un ufage 
ordinaire des fruits , doivent 
examiner les maladies aufquel- 
les ils font fujets, & dans quel¬ 
le fàifon de l’année ils en font 
affligez, & quelles font les qua- 
litez de cette Saifbn, 6c lesdif- 
pofîtions de l’air, 6c faire choix 
des fruits qui conviennent à 
leurs maladies & aux qualités 
de la Saifon. 

IV. En Eflé le fang s’en¬ 
flamme facilement par la cha¬ 
leur de l’air, qui eft fort fec > 
c’eft pourquoi il faut dans ces 
Saifons faire choix des fruits 
froids 6c humides. 

V. Lorfque la chaleur eft 
grande , il faut ufer de fruits 
qui foienc un peu aftringens. 
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Si un peu aigres -, cela empê¬ 
che la trop grande rarefaétion 
du fang & la dilîipation des 
efprits. 

V I. Il faut ufer auffi plus 
de fruit en Automne qu’en un 
autre temps, parce que cette 
Sailon caufe des conftipa- 
tions de ventre } & en man¬ 
geant des fruits, on remedie à 
cet accident. 

VII. Les fruits font propres 
pour procurer le fommeil lorf- 
qu’il elt interrompu par la gran¬ 
de fecherefle de la Saifon, SC 
lorfque l’on ne doit pas boire 
quand on eft trop échauffé , 
pour avoir fait quelqu’exercice 
violent. 

VIII. Ceux qui veulent 
conferver leur fanté j ne doi¬ 
vent jamais manger trop de 
fruits crus ou avant leur der¬ 
nière maturité, & qu’ils foient 
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principalement meuris fur l’ar¬ 
bre ; il faut en excepter les meu¬ 
res j qu’il fout cueillir lorlqu’el- 
les noircirent, car ordinaire¬ 
ment les araignées courent def- 
fus, les piquent, &s’en nour¬ 
rirent lorfqu’elles font meures; 
ce qui peut eau for beaucoup 
de maladies venimeufes ; c’en 
ce qui fait que l’on reconnoît 
que les pais qui abondent en 
ces fruits, font plus fujets à la 
pelle. 

I X. Il ne faut point man¬ 
ger de fruits où il y ait des 
vers , ces fruits-là eau font des 
fièvres continues & malignes; 
c’c il pourquoi leur ufage elt 
plus dangereufo que toute au¬ 
tre nourriture ; il faut aulîi 
remarquer qu’il y a de cer¬ 
tains infectes , qui courent 
inceflamment defiùs les fruits, 
6 c qui y foilTent leurs pi- 
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que Lires 6c leurs femences, qui 
font la caufe des maladies ; c’efi: 
pourquoi l’année où les fruits 
abondent, on remarque qu’il y 
a plus de malades , parce que 
la femence de ces animaux cor¬ 
rompent nôtre fang 6c nos li¬ 
queurs , 6c pervewiflent toute 
la bonne œconomie de la fanté. 

X. Quand vous mangez des 
fruits, il n’en faut prendre que 
d’une feule efpece en une fois, 
& qui conviennent à vôtre tem¬ 
pérament. 

XI. Si vous mangez des pru¬ 
nes , qui font propres pour lâ¬ 
cher le ventre , il ne faut pas 
manger d’autres fruits qui aient 
une qualité contraire. 

XII. Les figues font aufiî 
tres-propres pour lâcher le ven¬ 
tre , fi vous en mangez trois ou 
quatre à l’entrée de la table. 

XIII. C’eft une mauvaife 
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coutume de boire du vin pur 
après le fruit ; car comme 
les fruits fe corrompent fa¬ 
cilement dans l’eltomach » le 
vin porte cette corruption dans 
le fang ; il faut boire feulement 
de l’eau, ou lî on veut , on y 
ajoutera uns goutte de vin, 
pour corriger fa crudité. 

X I V. Si vous voulez man¬ 
ger des raifins pour lâcher le 
ventre , il faut que ce foit loin 
des repas, parce qu'ils troublent 
ladigeftion, & engendrent des 
vents j il ne faut pas boire aulfi 
de vin après, mais il faut boire 
de l’eau pure pardeflus. 

X V. Si vous voulez man¬ 
ger des raifins , il faut qu’ils 
ioient cueillis trois ou quatre 
jours auparavant, & qu’ils aient 
été expolèz au Soleil. 

XVI. Les pêches font auffi 
propres pour lâcher le ventre, 
f vous en mangez quatre ou 
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cinq à jeûn ou à 1’entrée de ta¬ 
ble} elles font propres à ceux 
qui ont le foye chaud &; fec , 
& qui ont l’dtoiftach ardent & 
plein de bile ; elles font con¬ 
traires aux phlegmatiques & 
aux perfonnes humides , elles 
engendrent des cruditez & des 
vents i fi on en veut manger, il 
faut les faire tremper dans l’eau 
bouillante, puis les retirer &. les 
mettre dans l’eau froide, &. en 
manger une ou deux avec du 
fucre. 

XVII. Les pommes font 
propres à ceux qui ont l’elto- 
mach fort échauffé, & à ceux 
qui Tentent des chaleurs étran¬ 
gères dans le ventre, il faut les 
manger crues en Elié, 6c cui¬ 
tes en Hyver. 

XVIII. Les concombres & 
les melons font propres à ceux 
qui ont un fang fort chaud SC 
fort ardent % les fruits aigres 
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leur font encore fort propres, 
comme auffi pour corriger l’a¬ 
crimonie de îa* bile. 

XIX. Il ne faut pas man¬ 
ger des concombres , des me¬ 
lons , .& de la citrouille dans un 
même repas, on bien n’en man¬ 
ger que très-peu. 

X X. Les concombres ou les 
melons peuvent être mangez à 
la fin du fouper dans un temps 
fort chaud , ou lorlque l’on fe 
lent fort échauffé s ils procu¬ 
rent un fommeil doux à ceux 
qui ne peuvent dormir à caufe 
de la trop grande chaleur de 
la Saifon. 

XXI. On .peut manger à la 
fin du Couper ou au dellert, des 
fruits rafraîchiffans pour la mê¬ 
me raifon, comme pêches, gre¬ 
nades , grofeilles , oranges de 
Portugal, & des citrons s mais 
pour les fruits aigres , il faut 
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les manger avec un peu de lu¬ 
cre pour corriger la grande ai¬ 
greur. 

XXII. IL faut manger par 
des fruits qui reflerrent beau¬ 
coup, comme font les nelles & 
les coins, ou qui- ont une fub- 
ftance groflîere , comme font 
les ehataignes & les noifettes > 

! les coins font les meilleurs y 
parce qu’en reflerrant, ils for¬ 
tifient l’eftomaeh , principale¬ 
ment étant confits & aromati- 
fez de eanelle & de quelques 
clous-de-girofle 5 les marons 
rôtis & confits font bons après 
le repas , * il,s fortifient l’eflo- 
maeh, & aident à la digeftion 
pourvu que l’on n’en mange 
pas trop. 

XXIII. Si vous manger 
des fruits altringens devant le' 
repas, il vous reflerreront Sc 
vous cailleront des çonftipar 

9L 
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tiens devenue j au contraire 5 
étant pris apres le repas ils là- 
chent : la raifon eft qu’étant 
pris au commencement du re¬ 
pas j ils impriment cette quali¬ 
té aux alimens qu’ils trouvent 
dans l’eftomach, en forte qu’ils 
ont peine à pafler dans les in- 
teftins 5 au contraire, étant pris 
après , quand les alimens font 
defcendus dans les inteliins, ils 
en compriment les tuniques,ce 
qui oblige les excremens à être 
expulfez plus vite dehors. 

XXIV. Les fruits non meu¬ 
res & âpres font contraires, 
ils caufent des difficultez de 
refpirer, parce qu’ils reflerrenc 
.les libres des tuniques & des 
mufcles, qui fervent au mouve¬ 
ment du diaphragme, & à ceux 
qui font refTerrez naturelle¬ 
ment, & s’ils en mangent, il faut 
qu’ils foient cuits & confits.. 
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XXV. Les amandes prin¬ 
cipalement font très-propres 
pour empêcher les fumées du 
vin, étant prifes au commence¬ 
ment du repas. 

XXVI. Les noix, les nôi- 
fettes & les avelaines font con¬ 
traires à 1’eftomach & à la tête y 
parce quelles font un fuc trop' 
groffier ; elles ne font pas tant 
de mal lorfqu’elies font confi¬ 
tes. 



CHAPITRE V. 

Ve l’ufage que l’on doit faire des 
herbes & des racines 
■potagères. 

O u t e s les herbes SC 



X toutes les racines pota¬ 
gères fe doivent manger cuittes 
fi vous en exceptez les raves5les 


Qji 
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Iaiétuës, le pourpier,. & d’au¬ 
tres herbes , que l’on mange 
eruës , dont on compofe des 
làlades pour fe rafraîchir dam 
un temps d’Efté, ou lorfqu’on 
eft fort échauffé, car dans lin 
autre temps- elles font fort nui* 
libles à. la. fanté; 

IL L.’hyflbpe Se le perfil 
font contraires aux bilieux & 
aux perfonnes feches 5. elles en* 
flamment la bile Sc le fang„ 
principalement fi. on. les man¬ 
ge crusj ils font moins, de mal 
«tant cuits.. 

II I. La bouroche & la bu- 
gjolle font propres à toutes 
fortes de perfonnes 5 on en 
compofe des potages- de fànté 
il faut y. mettre, un. peu d’épi- 
narts ou un- peu de poirée y en 
Ellé on- y ajoute de la laicluë: 
ou.‘ du pourpier; en Hyver un. 
peu de. creflbn.>, ou de la. raci* 



pur confervn la faute. }$& 
ne d’ofeille6c quelque peu d$ 
thin. 

IV. Les épinarts &: les béera- 
ves conviennent à toutes for¬ 
tes de temperamens, & peuvent- 
êcre mêlez indifféremment dans* 
potages.. 

V. Les poiréesles aroches T 
les laicluës, êe le pourpier font 
propres en Efté , étant mêlez- 
dans les potages.. 

VI. Les choux font bons> 
à la fin de l’Automne 6c pen¬ 
dant l’Hyver ; ils procurent la 
fortie des urines , temperent 
l'ardeur de l’eflomach., qui eft 
plus grandp en ce temps ; il faut 
les faire bouillir un bouillon 
av^nt que de les mettre cuire - 
avec la viande , pour corriger 
leur mauvaife qualité, qui blef- 
fent 1 eûomach. & la tête.. 

V 11 . Les porreaux, les oi¬ 
gnons,, les racines de carottes „ 
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de perfil , & d eehalottes font 
plus propres dans un temps 
d’Hyvcr que dans un autre 
temps. 

VIII. Les oignons crus font 
contraires à ceux qui fouffrent 
des hémorroïdes, & toutes les 
légumes acres, comme font les 
raves, aulx, ciboules & navets,, 
& à ceux qui font d’un tem¬ 
pérament bilieux , parce que 
toutes ces racines enflamment ; 
ils font plus propres aux fleg¬ 
matiques , pris modérément. 

IX. Les panets & les chervis 
font très-propres à ceux dont 
les urines paflent difficilement* 
il en faut deux ou trois racines 
dans leur potage * ils font bons 
aux poulmoniques ôc à ceux 
qui font affligez de gouttes & 
de rhumatifmes. 
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CHAPITRE VI. 

De l’ufage & nourriture que l’on 
tire des animaux & despoijfons 
de mer & de rivière* 

I. T A nourriture que l’on 
I y tire des animaux , fe 
prend de leur lubltance ou de 
quelqu’une de leurs parties, ou 
des choies qui en fortent, com¬ 
me le laid & les œufs. 

11 . De tous les animaux 
foit à quatre pieds, volatils, ou- 
nageans, comme les poillbns, 
dont nous avons eoûtume de 
nous fervir de nourriture, il 
faut choilir eeu£ qui convien¬ 
nent à nôtre tempérament, à 
la difpofition de nôtre corps.,. 
& aux qualitez de la Saifou. 

JII. Les poules doivent être 



lÿz Méthode 

mangées lorfqu’élles comment 
cent à pondre j les chapons, 
lorfqu’ils ont fept ou huit mois,, 
U le paon , lotfqu’ils ont un an 
&même plus, 

I V. Pour les lapins, il faut 
qu’ils aient au moins quatre 
mois , & un chevreau au plus 
d’un an ; on en peut neanmoins 
manger en tout temps, pourvu 
qu’ils foient gras ; & générale¬ 
ment toutes les chairs jeunes 
font meilleures pour la famé, 
elles ont plus d’efprits, Scfont 
une meilleure fubftance & un 
bon chile. 

Y. Les oyes font une mé¬ 
chante nourriture , de même 
que le lièvre, les étourneaux,, 
les cailles, êc'les tourterelles, 
& généralement toutes les vian¬ 
des noires, & il en faut man¬ 
ger rarement j la chair de porc 
clt mal-laine , principalement 


■ • 
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fi elle n’elt pas falée. 

V L Les parties qui noas fer¬ 
vent de nourriture * ont des 
qualitez differentes j le cœur 
elt de plus difficile digeftion, 
il engendre un lang épais, ôc 
n’efl point propre à ceix qui 
ont l’eftomach foible & aux 
perfonnes bilieuies. 

VII. Le foye caufe des 
conftipations , principalement 
s’il elt trop cuit j le cœur du 
cerf, le cerveau du lièvre &. du 
lapin, contiennent une certaine 
vertu theriacale, qui peut être 
fort bonne à la faute ; le cer¬ 
veau , les inteftins, les reins & 
la ratte des animaux en gene¬ 
ral font nuifibles. 

VIII. Les œufs frais font 
d’une très - bonne nourriture 
pour les fains &: pour les mala¬ 
des j les vieux , -ou lorfqu’ils 
font trop cuits, font nuifibles, 

K 
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principalement aux malades. 

IX. Le laid convient aux 
perfonnes maigres & étiques, 
8c aux poulmoniques j mais ils 
ne doivent ufer de laid de va¬ 
che que depuis le 15. d’Avril 
jufqu’^P la fin de May* car le 
laid de chevre ou le laid d’â- 
ne fie eft plus convenable dans 
les autres temps. 

X. Il faut qu’ils le prennent 
fortant de l’animal , étant en¬ 
core chaud ; 8c il faut avoir fait 
faire à l’animal quelqu’cxerck 
ce , ôc qu’il ait dépofé fes ex- 
cremensi il en faut prendre en 
une fois au moins un demi-fe- 
ptier, 8c au plus une chopinej 
il ne faut manger que deux 
heures après, 8c lorfque l’on a 
appétit. 

XI. Le beurre eft une bon¬ 
ne nourriture, pourvu qu’il ne 
foit ni vieux ni faléj il y en a 
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qri font dans cet erreur, qu'il 
elt bilieux j au contraire, il eft 
propre pour corriger l’acreté 
de la bile : il eli vrai qu’il n’en 
faut pas ufer lorfque la bile effi 
eùflammée, ce feroit jetter de 
l’huile dans du feu. 

XII. Le petit laid eft une 
alfez bonne boiflon pour ceux 
qui ont les entrailles échauffez 9 
il tempere l’ardeur de la bile, 
il lâche ceux qui font naturel¬ 
lement conftipez , il fait moins 
de cralTe que le laid , parce 
qu’il elt dépouillé de fa partie 
butyreufe & cafeufe i on en 
peut prendre au lieu de laid, 
le matin à jeûn un grand verre 
chaud , mêlé avec un peu de fu- 
crej lorfqu’on en ufè pour la 
fanté, il faut le prendre depuis 
le ïj. May jufqù’à la fin de juil¬ 
let ou d’Aouft. 

XIII. Le fromage ne h pas 

& ij 
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d'une bonne nourriture, il eft 
contraire à ceux qui font tra¬ 
vaillez de la pierre, & qui font 
fujets à la gravelle j on peut 
neanmoins en manger après le 
repas, mais peu. 

XIV. Le laid caillé & la 
crème font bons après le repas 
dans un temps chaud , ils tem¬ 
pèrent l’ardeur de l’eftomach, 
qui eft caufée par l’abondance 
des viandes, ou parce qu’on a 
mangé trop de ragoûts j mais 
il ne faut pas boire immédia¬ 
tement après. 

XV. Pour le poiflon, on ne 
doit pas en manger beaucoup de 
celui qui naît dans les étangs, 
à moins que l’&ang ne foie 
d’une eau claire, qu’on y voye 
le fond, qui loit plein de gra¬ 
vier , ou d’un beau fable , ou 
au moins qu’il fe dégorgedans 
quelque riviere qui paffe au- 
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prés , & de quelque fontaine 
confiderable qui en renouvelle 
les eaux ,• ou par le reflux de 
la mer. 

XVI. 11 ne faut point pa¬ 
reillement ufer du poiflon qui 
naît dans les eaux dormantes, 
principalement li elles reçoi¬ 
vent les immondices des Villes 
& Bourgs, & où on lave le 
linge , ou les peaux êc tripes 
des animaux, ou qui font plei¬ 
nes d’herbes & de moufles ver¬ 
tes. 

XVII. Soit que le poiflon 
foit de mer, de riviere , ou 
d’étang, il faut toûjours choi- 
fir celui qui-efl: d’une bonne 
fubftance, ferme, qui ne lente 
point la bourbe ou le marin, 
& qui ait la peau argentée, ou 
bien écaillée. 

XVIII. Le poiflon frit efl 
plus fain en Hy ver qu’en Efté, 
R üj 
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& celui qui eft bouïlli, & af- 
failbnné de vin, eft plus pro¬ 
pre dans les autres Sfcifons : il 
ne faut pas manger la peau du 
poiflon frit, car elle a peine à 
digerer , principalement lorf- 
qu’il eft frit dans l’huile. 

" XIX. Le poiflon falé & 
foret eft fort mal-fainj celui 
qui eft à demi-falé , & qui eft 
gras, eft moins nuifible, pour¬ 
vu qu’on en mange peu. 



CHAPITRE VII. 


De l'afage ejtte l’on doit faire dtt 
fommeil & des r ueiUes. 

I. T A plupart des Philofo- 
phes conviennent que le 
çemps le plus propre pour dor- 
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mir & pour fe repofer 3 eelt le 
foir j pour trois raîfons. La 
première , à caule que la nuit 
l’air eft plus froid & plus tem¬ 
péré , la chaleur efl plus con¬ 
centrée. La fécondé, parce que 
Tefprit & le corps font plus 
tranquilles , & que les choies 
qui nous occupoient pendant 
le jour , celTent la nuit. La 
troifiéme, c’eft que l’efprit pour 
lors n’eJf point diftraic par le 
bruit , étant dans un parfait 
repos. 

IL Après avoir foupémo¬ 
dérément , & avoir pris quel- 
qu’exercice doux , il faut fe 
mettre au lit , chalTer de fon 
efprit toutes les inquiétudes; 
pour procurer le repos, & in¬ 
application ou affaires du jour, 
il faut entendre quelqu’inftru- 
ment doux, ou fe faire lire la 
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nous fervira non feulement à 
diltraire nôtre, eiprii des affai¬ 
res du monde, mais auffi à nous 
endormir dans quelque.-bonne 
penfée. 

III. Si pendant la grande 
chaleur de l’Efté on eff obligé 
de le repolèr & de fommeik 
1er, il faut choifir un lieu frais, 
couvrir fes pieds & fa tête, afin 
de ne le pas enrhumer ni de le 
trop refroidir 3 ce qu’il faut auffi 
©bferver lorfque l’on fe met au 
lit. 

IV. Il faut avoir foin qu’il 
n’y ait point quelque fenêtre 
qui donne directement fur la 
tête , & qu’elle ne foit point 
ouverte pendant la nuit. 

V. Ceux qui veulent fecon- 
ferver en fanté, doivent dans 
le premier fommeil fe coucher 
fur le côté droit, & y dormir, 
afin que le foye repofe fous l’e- 
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ftoraach, & que par là chaleur 
douce ôc naturelle il aide à la 
digedion. • 

VI. Ceux qui font reglez 
dans leur boire & dans leur man¬ 
ger doivent cefler de dormir, 
lorfqu’ils ont repofé durant lept 
heures. 

VII. Pour ceux qui ne font 
pas reglez , ôc qui mangent 
beaucoup, ils fe réveillent fou- 
vent au milieu de la nuit, par¬ 
ce qu’ils ne digèrent pas bien, 
ce qui efl caufe que les vapeurs 
venant à frapper le cerveau ou 
l’orifice de l’eftomach, inter¬ 
rompt le fommeil, ou bien par¬ 
ce que la vefcie étant trop rem¬ 
plie de l’urine, on eft obligé 
de s*en décharger 5 ou bien 
que les vapeurs étant conden- 
fées dans le cerveauretombent 
fur la trachée artere &c fur le 
poulmon, ce qui oblige à toùf- 



102 Méthode 

fer, & fait réveiller. 

VIII. C’eft pourquoi ces 
perfonnes étant (interrompues 
clans leur fommeil, doivent fai¬ 
re en forte de Ce rendormir, 
afin que les vapeurs qui mon¬ 
tent de l’eftbmach, n’échauf¬ 
fent pas le foye > il faut faire 
fon fécond fommeil fur le côté 
gauche , car il faut moins de 
chaleur pour cuire des alimens 
qui font à moitié digerez. 

I X. Il faut éviter de dor¬ 
mir la tête baffe, afin que ks 
humidicez fuperfluës .du cer¬ 
veau, ne refluent vers le prin¬ 
cipe des nerfs ; ce qui caufe 
des rhumât i fines, en refroidif- 
fant trop les nerfs, & cela bleffe 
la mémoire, & difpofe à fapo¬ 
plexie. 

X. Ceux qui ont l’eftomach 
foible, doivent y mettre un pe¬ 
tit couffin de plume. 
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XI. Il faut mettre vôtre 
chevet du lit jufqu’au bas des 
épaules, afin que la tête ne foit 
point contrainte. 

XII. Ceux qui mangent peu 
le foir , fe doivent mettre au 
lit prefqu’aulfi-tôt qu’ils, ont 
mangé j au contraire, ceux qui 
mangent beaucoup, doivent un 
peu fe promener doucement 
après le louper ,, & lorfqu’ils 
apperçoivent que le manger elt 
un peu plus defcendu dans l’e- 
ftomach, ils peuvent fe mettre 
au lit. 

XIII. Ceux qui mangent 
beaucoup font obligez d’être 
couchez la tête ôc les épaules 
hautes, à caufe que leur cer¬ 
veau clt beaucoup plus rempli 
des fuperfluitez 8c des vapeurs 
qui montent de leur eftomach. 

XI Y. Lorfque l’on elt é- 
veillé j il faut fonger à fe dé- 
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charger le ventre des excre- 
mens, 8c la vefcie, de i’urine j 
il faut cracher 8c le faire éter¬ 
nuer , pour vuider les fuper- 
fluitez du cerveau j il faut fela¬ 
ver le vifage 6c les mains > 8c 
fe nettoyer la bouche 8c les 
dents avec der l’eau fimple, 8c 
les elTuyer doucement avec un 
linge blanc 5 c un peu rude, 
cela fait tomber un limon qui 
les gâtent s il faut éviter la 
plûpart des opiats , qui font 
compofez de poudre de brique, 
de corail , ou de quelque fel 
acre* cela déracine les genci* 
ves, 8c fait tomber les dents 
de bonne heure. 
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CHAPITRE VIII. 


Des perturbations de l'ame, & 
des Réglés qu'il faut obferver 
pour les modérer pour la con- 
fervation de la famé, & pour 
vivre en paix avec tout le 
monde. 

I. /"AN met les perturbations 
V_yde l’ame au dernier 
rang des choies non naturelles; 
les principales defquelles font 
la crainte , la triltefle , la co¬ 
lère , la joye, &, la honte. La 
joye réjouît le cœur & éveille 
la chaleur naturelle. La triltelle 
eft bonne à ceux qui font trop 
joyeux ; la colere, aux*paref- 
feux & endormis ; la crainte, 
aux temeraires 5 & la honte, 
aux impudens. 
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II. Il y en a qui en font une 
autre divifîon , difant quelles 
naiflèntde l’opinion du bien ou 
du mal prefent, ou futurs 5 de 
l’opinion du bien prefent naif- 
fent la joye, l’envie, & la hai¬ 
ne 5 de l’opinion du bien futur 
viennent l’efperance, l'amour j 
& la colere 5 de l’opinion du 
mal prefent naiffent le regret, I 
la trilleffe, 2c la miferîcorde, 
de l’opinion du mal futur vien¬ 
nent la crainte, la honte, & le 
defefpoir, lefquels font tous des 
mouvemens impétueux Sc vio¬ 
lents d’une ame tranfportëe, 

& hors des bornes de laraifon, 
aufquelles neanmoins , félon 
leurs differentes caufes > il y faut 
apporter de la modération par 
des Réglés que nous donnerons 
cy-aprés. 

III . La râifon naturelle, en 
nous infpiranc l’amour de la 
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paix, nous infpire auffi à mo¬ 
dérer nos pallions qui lui font 
contraires, de nous lier étroi¬ 
tement les uns avec les autres, 
d'éviter tout ce qui peut rom-, 
pre cette paix 6c altérer les ef- 
j prits , 6c de rechercher tout 
ce qui peut les engager à nous 
! aimer. 

IV, Or il n 5 y a rien qui 
gagne plus les efprits 6c les 
cœurs que les bienfaits} larai- 
fon naturelle veut même que 
nous ayons une humeur obli¬ 
geante 6c bien- faifante , tou* 
jours prête à fervir & à obliger 
les autres, ce qui confifle pre¬ 
mièrement à donner de bonne 
grâce j cette bonne grâce con¬ 
fiée à donner fans fe faire prier, 
fans peine, fans faire attendre 
long-temps, 6c fans différer ce 
que ion vous demande , félon 
ce que dit le Sage , proverbe , 
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3. r v. z8. Ne dicas atnlco tas 
vade & revertere , cras tibi da- 
bo , cùm fiatim pojjis dare. Elle 
confiite enfin à ne point enle¬ 
ver le plaifir que l’on fait; au 
contraire , il le faut diminuer 
& témoigner que ce n’eft pas 
encore ce que l’on voudrait 
faire. 

V. Il ne faut point repro¬ 
cher le plaifir que l’on a fait, 
il faut faire femblant de n’y pas 
penfer ; & pour cela il n’en 
faut jamais parler , car c’eft 
jm reproche indired que d’en 
parler > cela fe doit entendre 
lorfque celui qu’on a obligé ell 
reconnoilîànc , car s’il eft in¬ 
grat , alors on ell: en droit de 
le lui reprocher. 

V I. Comme l’on doit être 
prompt à obliger les autres, il 
faut être auffi reconnoifiant à 
l’égard de ceux qui nous ont 
obligez, 
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obligez, & même tâcher à fur- 
palier les plaihrs que nous en 
avons reçus par de plus grands, 
& c’eft dans cette,humeur obli¬ 
geante ôc reeonnoihame que 
confille une partie de la genc- 
rofité. 

VII. Quand même il eh: 
' queftion de s’incommoder , il 
le faut faire pour obliger les 
autres , lorfque îe «plaihr que 
vous leur faites,, eh plus grand 
que la peine que vous fouffrez-., 
de même c’ell agir contre tou¬ 
te forte de raifon, que de cher¬ 
cher fes commoditez aux: dé¬ 
pens des autres, 6c de ne vou¬ 
loir *pas s’incommoder le moins 
du monde pour les accommo¬ 
der i au contraire , la rai font 
veut que jamais, vous ne faffieæ 
ibuffrir des incommoditez no¬ 
tables aux autres pour vous, ti¬ 
rer d’une petite incommodités 
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encore moins pour acquérir un 
petit accommodement 5 & lors¬ 
que vous pouvez foulager l’in¬ 
commodité des autres en en 
prenant vôtre part , il ne s’en 
faut pas décharger fur les au¬ 
tres 5 mais l’équité naturelle 
veut que vous en preniez vô¬ 
tre part : & voilà en quoi con¬ 
fite ce que l’on appelle une 
humeur commode. 

V 11 ï. Comme tous les hom¬ 
mes font naturellement atta¬ 
chez à leurs penfées, ils fouf- 
frent avec peine qu’on ne les 
fuive pas -, c’elt pourquoi la 
complaifance elt encore une 
vertu neceflaire pour confer- 
ver les hommes dans cette 
union & dans cette paix qu’ils 
doivent préférer à toute autre 
chofe. Cette complaifance con¬ 
fite à entrer dans les fentimens 
des autres, à fuivre leurs pen? 
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fées , & à leur accorder ce 
qu’ils demandent , quand cela 
n’elt point contre la Loi de 
Dieu. 

IX. On doit même pour le 
bien de la paix, palier pardefi- 
fus quantité de petites occa fi on 5 
de la rompre , c’eft-à-dire , 
que l’on doit pardonner volon¬ 
tiers les injures qu’on reçoit 5 
ne pas rendre le mal pour le 
mal, au contraire, il faut tâ¬ 
cher par toutes fortes de bien¬ 
faits & de complaifance de le 
réconcilier avec fes ennemis j 
c’eft pourquoi c’eft: un confeii 
tres-judicieux qu’on donne de 
vivre avec lès ennemis comme 
avec des perfonnes qui un jour 
pourftnt être nos amis. Ce 
point eft encore uhe des prin¬ 
cipales parties de la genero- 
fité. 
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moins que l’on n’ufe de tontes 
les précautions neceflàires pour 
fe garantir de la mauvaife vo¬ 
lonté de Tes ennemis, & qu’on 
n’en vienne même à une guerre 
ouverte, lorfqu’on ne fçauroic 
trouver fa feureté dans la paix» 
XI. Pour ce qui eft de fes 
amis, on doit faire en forte que 
tout le monde le foit > c’eft-à- 
dire, on doit faire du bien à 
tout Je monde, 6c difpofer tout 
le monde à nous en faire; mais 
on ne doit pas neanmoins pren¬ 
dre toute forte de per Tonnes 
pour en faire des amis de fa¬ 
miliarité & de confidence; il y 
en a même de qui on doit évi¬ 
ter l’amitié , comme des fots,, 
des étourdis, ou des vicftux „ 
& des autres perfonnes, qui 
n’ayant ni. eüime , ni aucune 
qualité avancageufe , ne fçau- 
roient communiquer par leur 
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amitié que la réputation d’être 
comme eux. Il faut donc choi- 
fir pour fes amis des perfonnes 
plus fages, plus vertueufes j eu 
un mot plus avantageufcs 
que vous 5. car il n’y a que ces 
fortes d’amitiez qui foient uti¬ 
les. 

XII. Neanmoins quelques 
amis qu’on ait, il faut toûjours 
oblèrver cet avis du Sage : Vi- 
vendum cum amicis , ut qui pf- 
Jtnt ejfe inimci : Il faut vivre 
avec fes amis,, comme avec des 
perfonnes qui un jour peuvent 
être de vos ennemis 3 car l’ex- 
perience. nous fait voir tous les 
jours tant de changemens dans 
les amitiez les plus grandes, que. 
nous n’avons pas fujet d'être 
a durez de la nôtre. Il faut 
donc;«lie comporter toujours 
avec fes amis, comm? avec des 
perfonnes qui peuvent devenir; 
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vos ennemis, c*eft-à-dire, qu’il 
ne faut rien dire ni faire avec 
vos amis, dont enfuite ils puif- 
fent fe fervir pour vous faire 
tort, quand ils feront vos en¬ 
nemis ÿ cela n’empêche pas 
neanmoins la confiance honnê¬ 
te & raifonnable d’une vérita¬ 
ble amitié. 

XIII. Si vôtre ami amis, 
pour ainfî parler, fon ame en¬ 
tre vos mains j fi enfuite vous 
devenez ennemis, il eft de la 
generofité de ne vous pas fer¬ 
vir de fon ancienne amitié, ni 
de la confiance qu’il avoit en 
vous, pour lui faire tort j vous 
êtes obligé au même fecret, 
que fi vous étiez encore amis, 
à caufe de la promeffe que vous 
lui avez faite, & qui éjant bien 
faite, eflyrrévocable & oblige 
toujours. 

XIV. La cruauté qui noys. 
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fait prendre plaifir , & trou¬ 
ver de la fatisfa&ion à voir 
foufFrir les autres, eft encore 
un vice contraire à la raifon 
naturelle, qui nous infpire de 
la compaffion pour ceux qui 
fouffrent , & qui nous empê¬ 
che de les jamais faire foufFrir, 
que lors , & autant qu’il eft 
necefTaire, ou pour les faire 
corriger de leurs fautes , ou 
pour empêcher que les autres 
ne tombent dans les mêmes def- 
ordrespar leur exemple. Tou¬ 
tes les peines donc purement 
fatisfa&oires & les vengeances 
font interdites par la raifon na¬ 
turelle 5 car en ces rencontres 
ce n’eft pas impofer des peines 
au coupable pour fbn amande- 
ment , ni pour l’exemple des 
autres , c’eft fimplemeht pour 
prendre plaifir à le voir fouf- 
frir ; c’eft fe fatisfaire & fe 
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concenterj ou» pour ain fi dire, 
Te raffafier des maux qu’il en¬ 
dure. 

X V. La' fuperbe eft encore 
un vice tres-dangereux à cette 
paix que nous fouhaitonsj & 
c’eft à ce fu jet que le Sage a dît 
qu’entre les fuperbes il y aura 
toujours des querelles, car la 
fuperbe naturelle, quieftpref- 
que commune à tous les hom¬ 
mes, rend cette même fuper¬ 
be iqfupportable dans les au¬ 
tres } &. ainfî il faut toûjours 
avoir une certaine humilité, 
une modeftie qui ne parle ja¬ 
mais de loi qu’en des termes 
fort humbles, & jamais des au¬ 
tres qu’en des termes d’eltime, 
qui préféré en toutç rencontre 
les autres à foi-même , & qui 
dans les honneurs que l’on.re¬ 
çoit , ne falTe rien paraître ni 
de léger,' ni d’affeclé, par oit 
on 
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on puiffe remarquer qu’on s’y 
plaîc Sc qu’on s’en croit digne. 
Neanmoins cette humilité à l’é¬ 
gard des*hommes ne confifte 
preeilément que dans l’exte- 
rieur j car intérieurement on 
ne peut 6e on ne doit pas s’e- 
ftimer toujours moins que les 
autres j par exemple, un hom¬ 
me fage s’eftimera-t-il moins 
qu’un fou ? Un Maître croira- 
t-il fon Ecolier plus fçavant 
que lui ? Un homme vertueux 
s’eftimera-t-il auflî vicieux que 
le plus grand débordé ? Cela 
n’eft pas poffible, ni raifonna- 
ble ; mais c’eft .devant Dieu 
que l’on doit avoir cette humi¬ 
lité intérieure> par laquelle on 
reconnoît qu’on lui doit ce que. 
l’on a; & fi on en a plus que 
d’autres, c’eft à fa divine bonté, 
& non à fes propres mérités 
qu’on le doit attribuer : & c’eft 
T 
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en quoi pechoit ce fuperbePha- 
rifien , qui remercioic Dieu à 
la vérité de ce qu’il n’étoit pas 
comme le PublicairPj mais il 
s’attribuoit à lui-même, à Tes 
propres forces & à les mérités, 
ce qu’il ne tenoit que de la pu¬ 
re mifericorde de Dieu , fans 
laquelle il ne valoit pas lui-mê¬ 
me plus que ce Publicain. 

XVI. La civilité eft une 
fuite ou une partie de l’humi¬ 
lité & de la modellie ; elle con¬ 
fite en des témoignages exté¬ 
rieurs de réfped. Il y a des 
civilitez particulières, qui fui- 
vent les coûtâmes & les mo¬ 
des des Nations j il y en a d’au¬ 
tres qu’on peut appelier natu¬ 
relles , que le fens commun nous 
dide, comme de ceder toujours 
la place 8c le pas d’honneur, 
de parler avec rei'ped, de ne 
rien faire de déplailant ni de 
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trop libre , & de ne Te point 
trop familiarifer, &c. 

XVII. Au relie , quoi- 
qu’entre amis on doive avoir 
moins de civilité &: plus de fa¬ 
miliarité , neanmoins il n’eft pas 
à propos de fe familiarifer fî 
fort j il faut toujours garder 
une certaine civilité, une cer¬ 
taine honnêteté, fans laquelle 
cette grande . familiarité vous 
faifant faire quelque chofe ou 
de trop volage , gu de trop li¬ 
bre , .vous fait méprifer par vos 
■ amis „ ou leur fait cro re que 
vous les méprifez 5 & même 
comme perfonne n’eft pas fans 
-quelque foibleifc & fans quel¬ 
que défaut y cette grande fa¬ 
miliarité le découvre , engen¬ 
dre du mépris , & par confe- 
quent elle diminue l’afFeélion -, 
car il ne faut pas s’imaginer 
que l’amitié & f affection pu if- 
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lent fe conferver fans une efti- 
tne réciproque &: intérieure & 
extérieure, cela n’eft pas pof- 
lible } nous n’aimons que ce que 
nous eltimons, & ce qui nous 
eftime : or cette honnêteté & 
cette civilité mutuelle entre¬ 
tient cette eftime, &; en cft un 
témoignage , au lieu que la 
grande familiarité la ruine. 

XVIII. La Angularité eft 
encore un vice à fuir comme 
tres-contraire à la paix & à 
l’union des efprits -, car tout 
homme Angulier femble par 
fes fingularitez ou reprendre, 
ou {indiquer les autres, ou s’é¬ 
lever par-deffqs eux , comme 
un homme qui n’elt pas du 
commun , tk. qui doit agir & 
être traité autrement que les 
autres j ce qui de fa nature eft 
injuite Sc très-choquant. 

XIX. L’acceptation des per- 
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fohnes dans les chofes où elles 
ont toutes droit d’exiger, un 
pareil traitement , eft encore 
contre la raifon Sc le bien de 
la paix; car c’eft faire une in- 
jufticé 5 c une injure de ne pas 
donner également à ceux qui 
ont un droit égal $ ajoûtez-y 
la jaiôufie, l’aliénation des es¬ 
prits , 5 c par confequent la rui¬ 
ne de la paix , que l’accepta¬ 
tion des perfonnes caufe ordi¬ 
nairement. 

X X. La grande Réglé eft 
de ne rien faire aux autres que 
ce que l’on voudrait être fait 
à foi-même; c’eft-à-dire, que: 
ce que vous jugeriez bienfait 
fi .on le failoit à vous-même ; 
car ce qui eft injufte à l’égard 
de l’un, eft aufli injufte à l’é¬ 
gard des autres 5 5 c ce qu’une 
perfonne a droit d’exiger ou de 
faire, l’autre eft auffi dans le 
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même droit. Ce que vous ju¬ 
gez donc injurte à vôtre égard,, 
jugez-le tel à l’égard des au¬ 
tres 5 ce que vous l'ouhaitez 
pour vous , accordez-le aux 
autres > ce que vous blâmez 
dans les autres, blâmez-le auffi 
dans vous-même. 

XXI. Il faut obferver de 
s’oppoler fortement aux paf- 
lîons vicieufes dont on fc fent 
plus enclin, & fuir les compa¬ 
gnies qui ont les mêmes incli¬ 
nations 5 & au contraire, fré¬ 
quenter les perfonnes vertueu- 
fes , principalement celles qui 
ont les vertus oppofées à vô¬ 
tre inclination mauvaife : fi par 
exemple, vous êtes, porté à la 
débauche des femmes, fréquen¬ 
tez les perfonnes qui font con¬ 
tinentes 5 c chartes : fi vous ai¬ 
mez le vin 5 e la bonne chere, 
fuïez ces compagnies , & fre- 
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quentez les perfonnes fobres: 
fi vous êtes colere fie emporté, 
fuïez ceux qui font de même » 
fie fréquentez les perfonnes af¬ 
fables Se douces : fi vous êtes 
porté à l’avarice, fuïez les per¬ 
fonnes qui ont ce vice, fie fré¬ 
quentez les perfonnes liberales » 
fie les imitez : fi vous ■êtes en¬ 
vieux, fuïez ceux qui font de 
même, fie fréquentez ceux qui 
aiment à faire du bien: fi vous 
êtes endih à l’orgueil , fuïez 
les perfonnes qur ont ce vice, 
fie fréquentez ceux qui font 
humbles , fie imitez leurs ver¬ 
tus : fi vous êtes pardieux , fré¬ 
quentez les perfonnes vigilan¬ 
tes, fie fuïez les négligens; en¬ 
fin fi vous voyez quelque vice 
à quelqu’un, fie que vous trou¬ 
viez du plaifir d’être à fa com¬ 
pagnie , c’eft une marque que 
vous avez la même inclination „ 
T iiijj 
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il faut abfolument fuir cette 
perfonne-là,fl vous voulez vain¬ 
cre vos pallions j 6c il faut aü 
contraire fréquenter les per- 
fonnes qui ont les vertus op- 
pofées. 

XXI I. En un mot , fi on 
veut ‘avoir l’efprit tranquille , 
l’on doit s’appliquer à la pieté, 
& fe faire un capital de vivre 
en honnête homme, & d’obfer- 
ver la Loi de Dieu 6c de fon 
Eglife 5 enfin il faut fnener une 
vie irréprochable, & remplir la 
profeffion où la divine Provi¬ 
dence nous a appelle, y con- 
fidcrer toujours ce qui cil con¬ 
forme à la Loi de Dieu, 6c à l’u¬ 
tilité de fon prochain, afin d’a¬ 
voir une confcience tranquille 
6c qui ne nous reproche rien 
devant Dieu, ni devant les 
hommes, 6c obferver que pour 
y parvenir, il faut nourrir fon 
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ame tons les jours de la parole 
de Dieu , fe faire une réglé de 
lire avant le coucher un Chapi¬ 
tre du Nouveau T eff aiment, de 
méditer fur les Ouvrages de 
Dieu , & confiderer que tout 
ce qu’il y a de beau & de bon 
dans les créatures , font des 
émanations de cette louveraine 
Beauté Se Bonté j ne les re¬ 
garder que pour l’honorer, 
& pour lui rapporter toute la 
gloire Se le plaifir que I on y 
trouve, conliderant que ce font 
des effets de £t Bonté. D’au¬ 
tre part il faut regarder que 
tout ce qui nous afflige Se qui 
nous incommode, font des effets 
de fa Juftice 5 qu’il faut les fup- 
porter patiemment, honorant 
la maia qui nous frape , & 
s’accoûtumer à fouffrir ce que 
Dieu voudra 5 par ce moyen 
famé ne fera point troublée à 
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c haque moment, comme à ceux 
qui ne veulent rien fouffrir, 
èc qui Te taillent aller à toutes 
leurs pallions brutales > fans fai¬ 
re aucun effort pour les domi¬ 
ner. L’Ame étant la maîtrelie, 
elle ne doit pas être conduite 
par fes fervantes, mais elle les 
doit conduire. En obfervanc 
ces Réglés , on fera agréable à 
Dieu j on aura l’efprit trau- 
quil, on confervera fa fanté, 
& l’on fera bien avec tout le 
monde. 

Voila les Réglés que l’on 
doit obferver aux maladies ou 
perturbations de l’Ame. 


11 N. 
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PREFACE. 


O u S avons don¬ 



né dans le pre¬ 
mier Tome les 


moyens de fe feryir de 


tout ee qui peut eftre 
utile à la confervatiom 
de la Santé : ÔC dans le 
fécond , nous marque¬ 
rons par Chapitres les. 
Maladies de chaque par* 
tie du Corps humain T 
en faifant un dénom¬ 
brement de en donnant 
une idée generale, pour 


A ij 
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les distinguer les unes 
des autres , ou on ex- 
pliquera'leurs Caufes &? 
les Signes qui en font 
la différence , fuivant les 
nouvelles Obfervations 
de Medecine y enfuite 
on marquera fur cha¬ 
que Maladie les Re- 
medes expérimentez y 
qui font tirez des Plan- 
' tes de facile prépara¬ 
tion 3 enfaveur des Pau^ 
vres„ 


smMffîmæà 

METHODE 

POUR CONSERVER 

LA S A N T E'ï 

O U 

ABREGE' DE LA 
ConnoilTance des Maladies- 
intérieures & extérieures de 
toutes les parties du Corps- 
humain , avec leurs Remè¬ 
des, qui ont été expérimen¬ 
tez,. 


CHAPITRE I. 

Des maladies- de la. tête:. 


| E S maladies les plus- 
| ordinaires de la tête; 
f font , i; La douleur, 
caufée de chaleur, r. Celle qui; 
yiept de froideur. 3. L ctouiv 

A 
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diflement. 4. Les convulfions.. 
f. Les douleurs d’oreilles. .6. Les 
maux des yeux. 7. Lgs maux de 
Louche. S- L’inflammation de 
la gorge. 

I. 11 y a deux efpeces de 
douleurs de têtes celle qui vient 
de chaleur , ce qu’on connoît 
parce que la douleur efl: aiguë, 
quelle vient pour avoir été au 
Soleil, pour avoir bû trop de 
vin ou d’autre liqueur,. 6c pour 
avoir été trop long tems au feu.. 

II . Celle qui vient de froi¬ 
deur, ce qui fe connoît par la 
pefanteur que l’on fent à la 
tête, 6c la douleur n’ell pas II 
aiguë elle vient ordinairement 
pour s’être refroidit la tête» 
pour s’être promené aux rayons 
de la Lune, ôc pour s’être ex¬ 
po fé à un air trop humide. 

I II . L’étourdiflèment ou le: 
vertige fe connoît parce que 


pur Cônferver Ta Jante. f 
l’on voie tous les objets qui fè 
prefentent devant les yeux, qui 
femblent tourner, ce qui fait 
que la perfonne eft contrainte: 
quelquefois de tomber par ter¬ 
re 5 cette maladie efl caufée de' 
vapeursqui montent imperce-- 
ptiblement au cerveau, & ar¬ 
rivant au-tour des nerfs opti¬ 
ques donnent un efprit vifuel, 
un mouvement qui fait que les 
objets paroiffent avoir le même 
mouvement. 

IV. La convulfïon fe connoîc 
par les mouvemens qu’elle cau- 
fe aux parties extérieures, Sc 
par les agitations differentes des 
efprits animaux » à caufè des 
humeures étrangères qui occu¬ 
pent les nerfs. 

V. Les douleurs d’oreilles font 
caufées ordinairement par une 
fluxion acre , qui tombe dut. 
cerveau fur ies parties intérieur 
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res des oreilles. 

V I. Les maux des yeux fe 
eonnoiflent ordinairement par 
une chaleur &. par une rougeur 
que l’on apperçoit dans les 
yeux , c’e(t une ferofité acre 
qui tombe fur les tuniques des 
yeux. 

VII. Les maux de bouche 
viennent d’ordinaire d’une hu¬ 
meur chancreufe, qui s’attache 
au-tour des gencives, &caufe 
de petites ulcérés j elle provient 
des vapeurs acres, qui s’élèvent 
de l’eftomach ou d’un fang 
trop chargé d’acides > c’elt 
pourquoi cet accident arrive 
aux perfonnes qui ont le (cor- 
but , & qui gâte les dents» 

VIII. Les maux de gorge 
fe eonnoiflent par la chaleur, 
par l’inflammation & par la dou¬ 
leur qu’on y fent ; ils provien¬ 
nent d’un fang fubtiie & acre 

qui 


. four conjèrver la fanté. 5 
qui le répand fur fes parties. 


Remodes four les douleurs de te U 
causées de chaleurs. 

Comfofition. 

Prenez des feuilles de mo- 
relle, & cerfeuil une poignée-; 
oxiOrat &. huile rofat une de¬ 
mie once , & en faites un ca¬ 
taplasme. 

Tréfaration. 

Il faut prendre ces herbes 
fraîches & les mettre un peu 
amortir lur une pèle rouge, 
puis arroter les herbes d’huile? 
rofat, avec autant d’oxicrat. 

Vfage. 

Il faut appliquer lefdites her¬ 
bes chaudement fur le front, 
en faire un frontal ou ban- 
B 
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deau, qui s’étende fur les deux 

tempes. 


Remede pour les douleurs de tête, 
causées de froideurs. 

Compofition. 

Prenez de la fauge, marjo- 
lene, bétoine, du muguet, ro¬ 
marin , & du pouillot, de cha¬ 
cun une pincée. 

Préparation. 

ÏI faut avoir toutes ces her¬ 
bes bien fechées à l’ombre, & 
en un lieu où il n’y ait ni pou¬ 
dre , ni Soleil 5 vous prendrez 
une pincée de chacune de 
ces herbes , que vous jetterez 
dans une pinte d’éau bouillan¬ 
te ÿ & vous ferez bouillir un 
moment lefdites herbes , puis 
vous retirerez le tout du feu, 
& le pad'erez. 
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Vfage. 

ïl faut prendre un verre de 
cette infulion le plus chaude¬ 
ment que i’on pourra le fouf- 
frir, ajoutant dans chaque ver¬ 
re gros comme une noix de 
lucre , & en boire deux ou 
trois verres le jour à trois heu¬ 
res des repas ; on peut appli¬ 
quer fur le front les memes 
herbes, pilées avec de l’eau de 
vie. 


Remèdes centre les convulfions & 
contre les vertiges. 

Compoftion. 

Prenez de la racine de ftnir- 
nium, de la racine de fenouil 
&uvage, & faxifrage, de cha¬ 
cune une poignée. 

B ij 
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Préparation. 

Il faut hacher ces racines» 
ou les couper par petits mor¬ 
ceaux , puis faire trois poignées 
de toutes ces herbes coupées &, 
hachées, &c les jetter dans un 
coquemar de terre verniflee te¬ 
nant environ trois pintes, & 
l’emplire d’eau de fontaine, 
faire bouillir leaout pendant 
une heure, à .un feu médiocre, 
& y ajouter fur la fin deux 
cueillerées de miel de Narbon¬ 
ne , & enfuite palier le tout* 

f ' J " ' " 4 O 

II faut boire de cette tifàn- 
ne deux ou trois verres par 
jour, éloignez d’une heure au 
moins des repas , S: en conti¬ 
nuer l’ufage pendant quinze 
jours. 


Autre Remede. 



Prenez des feuilles de bétoi- 
ne , des feuilles de mirthe». 
des racines d’imperatoire & 
d’angelique , de chacune une 
poignée. 

Préparation . 

Faites hacher les herbes Se 
racines lorfqu elles font fraî¬ 
ches, la quantité qui eft mar¬ 
quée cy-deflus, faites-les bouil¬ 
lir dans une pinte d’eau pen¬ 
dant une demie heure ou en¬ 
viron , après quoi il faut y a- 
joùter une pinte de bon vin 
rouge, & un quarteron de bot} 
miel blanc , les faire réduire 
jufqu a ce que le miel ait tout 
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fer , & en boire un vtrre Te 
matin à jeun , 8c un autre ver¬ 
re en fe. mettant au lit , 6c en 
continuer l’ulâge pendant huit 
ou dix jours. 


Rente de pour les maux des yeux,. 

Compojîtion, 

Prenez des feuilles de fe- 
•noujl 6c d'eufraife, deux poi¬ 
gnées». de l’eau-rofe , de l’eau 
de ferment, 6c de l’eau de vi¬ 
gne feize once de chacune.. 

Préparation* 

Ayez ces herbes les plus nou¬ 
velles que vous, pourrez trou¬ 
ver , pilez-Les bien dans un. mor¬ 
tier de marbre, mettez ces her- 
tes pilées dans une phiole de 
verre , tenant au moins trois 
chopines, jettez pardeflus une 



autant d’eau qui fore au com¬ 
mencement du Printemps dis 
ferment de vigne j ajoutez à 
cela un gros de couperole blan¬ 
che en poudre , & pour cinq 
fols; de camphre , brouillez le 
tout avec les herbes, puis bou¬ 
chez bien la bouteille &: l’ex- 
pofez au Soleil d’£cé pendant 
quinze jours. 


Pour vous fervir de cette - 
eau , il faut en prendre une 
cueillerée fans remuer le fond,, 
&• en baffiner & laver vos yeux 
fouvent &L faire en forte d’ero 
faire entrer quelques gouttes, 
dans les yeux. 
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&emede pour les maux d'oreilles. 

Compojition, 

Prenez de la bétoine, rao- 
reile, & jonbarde de chacune 
deux poignées. 

Préparation, 

Paires en forte que ces trois 
herbes foient nouvelles & fraî¬ 
ches , pilez-les le plus qu’il fe 
pourra, &; qu’elles foient com¬ 
me en bouillie, expriraez-enle: 
fuc par un cannevas fort ou 
de la ferpillaire , mettez tout 
le fuc exprimé un moment fur 
le feu y jufqua ce que le gros 
feieparej prenez le plus clair 
en le paflant par un tamis ou 
par une chauffe, ajoûtez à une 
ehopine de ce fuc clarifié deux 
cueillerées d’eau de vie, &re- 



pour conferver Ja Jante. 17 
fèrvez le tout dans une bou¬ 
teille de verre. 

Vfage. 

Il faut en inftiller fouvent 
dans les oreilles. 


jLmcde pour faire mourir les 
vers qui fe forment dans 
les oreilles . 


Compofition. 

Prenez des feuilles d’abfinte,. 
& de petite centaurée. 

Préparation. 

Exprimez le fuc de ces her¬ 
bes en la nttniere cy-delfus , 
dans une cnopine de ce fuc 
clarifié ,, & *faites-y difloudre 
dix-huit grains d’aloës fucco- 
trin, & refervez cette liqueur, 
dans une. bouteille de verre, 
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pour vous en fervir. 

Vfage. 

Il faut inftilfer cinq ou fiic 
gouttes de cette liqueur dans 
l’oreille 5 cela elt bon auffi pour 
guérir les abcès qui fe forment 
dans les oreilles , Sc même les 
ulcérés, qui font la caufe des 
grandes douleurs.. 


Menteâe contre l’hemnagie , & 
pur arrêter le fang qui coule 
du nez,. 

Compjîtion\ 

Prenez des feuilles de lifi- 
œaehie, des feuiièes de tabou¬ 
ret ou burfa partons, & de mille 
feuilles, de chacune une poi¬ 
gnes. 



pour concerner h fanté. ï$ 
Préparation. 

Pilez ces herbes, Sc en corn- 
pofez pour un frontal. 

Vfage. 

Vous les appliquerez fur le 
front, <Se mettrez quelque pin¬ 
cée de ces herbes dans le nez $ 
il faut auffi faire bouillir ces 
he rbes, ôc qu and. i’infu fion fera 
froide,, il en faudra étuvér le 
nez fouvent, & en refpirer.. 


Remede pour guérir les ulcérés 
de la bouche.. 

Compofiion.. 

Prenez du jus de- bugle » 
6 c du fyrop violar, de chacun- 
deux onces. 

Préparation . 

Prenez du jus exprimé de 
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la plante fraîche , appellée bu- 
gle , & autant de fyrop vio- 
lar. 

Vfige.- 

Mettez ces deux liqueurs en- 
femble, trempez du cotton de¬ 
dans & le tenez dans la bou¬ 
che ; quand on en avalerait, 
cela ne feroit point de mal, 
& réitérez ces remedes fix fois 
le jour , & continuez-en l’ufa- 
^e pendant une femaine. 


Remede contre U douleur des 
dents, qui efi causée d'humeur, 
chaude. 

Prenez des figues grades, 
que vous pilerez avec du laid, 
formez-en de petites tablettes 
que vous tiendrez fur la dent 
qui fait douleur,. 
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fémede contre la douleur des 
dents , causée d’humeur 
froide. 

Prenez de la fauge, & de la 
,marjolene,.faites cuire & bouil¬ 
lir ces herbes dans du vin, & 
vous gargarifez fouvent la bou¬ 
che, & le plus chaud que vous 
pourrez fouffrir. 


Remcde contre l'inflammation de 
La gorge. 

Prenez d’une herbe, qu’on 
nomme en François, pied-de- 
veau, des feuilles de bouillon- 
blanc , de l’herbe, appellée hé¬ 
patique , de chacune une demie 
poignée i pilez ces trois herbes 
enfemble , &' les appliquez fur 
la partie enflammée. 
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CHAPITRE II. 

Z)w Maladies de la poitrine. 

L E s maladies ordinaires de 
la poitrine où font com- 
priies aulîi celles du poulmon, 
qui font, i. La toux. z. Laft- 
rae , ou la difficulté de relpi- 
rer. 3. L*enroueure , ou l’em¬ 
pêchement de la voix. 4. La 
pleurcfie & la douleur de côté. 
5. La peripoulmonie ou -inflam¬ 
mation. 6 . Le crachement de 
fang. 7. La pouimonie , ou 
phtilie , quant à l’exterieur. 
S. La dureté des mammelles, 
& autres accidens qui arrivent 
à ces parties. 

I. La toux eft ordinairement 
un accident qui accompagne 
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les maladies du poulmon , & 
par confequent qui peut avoir 
la caufe particulière > nous en¬ 
tendons ici celle qui proviens 
d’une ferofité acre, qui excu- 
de des glandes faliv aires > & 
principalement de celles qui 
environnent l'épiglotte,lefquel- 
les irritant fa membrane, exci¬ 
tent cette toux importune. 

I h L’aflme, ou la difficul¬ 
té de refpirer elt caufée ordi¬ 
nairement d’une obftrudion 
des bronches du poulmon , à 
caufe d’une pituite épailTe, qui 
empêche que l’air qui eli inf- 
piré ou expiré , n’ait le mou¬ 
vement libre, elle vient quel¬ 
quefois d’une paraliiie des muf- 
cles de la poitrine & des nerfs 
recurrens j mais cela eli plus 
rare. 

III. L’enroueure, ou la dif¬ 
ficulté de la voix , cil caufée 
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ordinairemenc d'une pituitequi 
coule imperceptiblement le long 
de la trachée arterre, laquelle, 
humectant trop l’épiglotte & la 
membrane interne de la tra¬ 
chée arterre , les anneaux vcr- 
miculaires ôc l’épiglotte ne peu- ' 
vent avoir le mouvement libre 
pour produire le fon de la 
voix. 

I V. La pieu refie fe fait con- 
noîcre par la douleur de côté, 
qui ell accompagnée de lièvre, 
Sl de difficulté de refpirer -, elle 
vient d’un làng extravafé fur 
la furface de la pieuvre, où 
e are les mufcles internes ; ce 
fan g fe pourrilfant caufe tous 
les lyrop tomes de cette mala¬ 
die. 

V. La peripulmonie ell l’in-. 
Æam nation du poulmon. 

VI. Le crachement de fang 
vient d’un : vailTeau du poul- 

mon a 
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jaon, de l’arcerrc on de la veine 
qui fe rompt dans la fubftan- 
ce du poulmon par quelqu ef¬ 
fort violent, ou par quelqu’ul-# 
eere qui corrode ce vaifîèau , 
comme à la poulmonie j il faut 
lediftinguer du vomilîement de 
fang, qui vient de 1 eftomach 
dans cette maladie on vomit le 
fang, 6e dans l’autre on le jette 
par les crachats qui font écu- 
meux. 

V1 1 . La phtifie ou poulmo¬ 
nie fe connoît par une tres- 
grande maigreur, par une toux: 
continuelle, 6e par des craché- 
mens puants , avec une petite 
fièvre lente, ôe un abattement 
de toutes les forces , avec des 
grandes fueurs puantes 6e des 
douleurs de poitrine, avec une 
chaleur à la gorge, ôe fouvent 
par un crachement de fang avec- 
un cours de ventre. 


G 
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VIII, La dureté; des mam- 
melles peut venir, de plu fleurs 
eaufes ; nous entendons ici cel¬ 
les qui arrivent aux. femmes 
nouvellement accouchées à 1 , 
caufe que le laiét fe trouve 
grumélé dans les vaifleaux pa*- 
pillaires des mammelles.. 


Remedc contre U toux,- 



Prenez dés fleurs de pav-or 
fauvage , qu’on nomme com¬ 
munément coequelicot, une de¬ 
mie once, de fa racine defcor^ 
fonere, & de bugloflfe, decha- 
eune une poignée, 

Préparation. 

Ayez des fleurs de petit pa>- 
Yot fauvage qui viennent dans 
les bleds, & qui ont les fleurs 
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d’un ronge foncé , faites-les; 
bien fecher au Soleil j prenez 
aulfi 5. ou ici racines de fcor- 
fonere les plus nouvelles que 
vous pourrez trouver , ôc des 
racines de buglofle s après avoir 
bien nettoyé & lavé vos raci¬ 
nes, vous les ferez piler bien 
menu , &. jetterez ces racines 
ainlî préparées dans un grand 
eoquemart de terre verniflee,- 
tenant au moins trois pintes »> 
vous l’emplirez d’eau de fon¬ 
taine , & vous les ferez bouillir 
cinq ou fix bouillons, puis vous- 
ajoûcerez vos fleurs de cocque- 
licot , & vous ferez bouillir le' 
tout jufqua la moitié ; fur la fin 
vous ajouterez environ un de¬ 
mi quarteron d’excellent miel 
blanc, que vous bifferez écu- 
mer, en faifànt bouillir le tour, 
encore un peu, puis vous le*, 
«étirerez du feu, & le pafferez,, 
C iji 
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zS 

Vfage., 

Il faut'prendre de cette ti- 
fanne & la boire le plus chau¬ 
dement qu’on le peut fix fois le 
jour, & en continuer l’ufage 
pendant une femaine ; il faut 
avoir foin d’en faire de nou¬ 
velle , parce qu’ellafe peut cor¬ 
rompre. 


Hemede pour fortifier U poitrine, 
& pour guérir ceux qui com¬ 
mencent a être poulmoniques. 

Compojition. 

Prenez de la poulmonaire de 
chêne, & des feuilles de pas- 
d’âne , de chacune une poignée » 
avec une once de miel. 

Préparation. 

Hachez ces herbes fort nie- 
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nues j & fai ces-les bouillir dans- 
trois pintes d’eau j que vous ré¬ 
duirez au tiers, & mettez une- 
livre de miel'blanc.- 

Vfage. 

Il faut boire trois ou quatre- 
petits verres par joûr de cette 
tifanne chaude , & continuer 
long-temps. 


loutre Rente de. 

Gompojition. 

Prenez de l’orge mondée 3 , 
des quatre capillaires -, de cha¬ 
cun une poignée, trois pintes- 
d’eau de fontaine, & une cho- 
pine de laid. 

Préparation. 

Il faut faire crever l’orge avec 
un peu d’eau , puis l’augmen- 
G iij 
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ter jufqu’à la-quantité marquée 
cy-deflus, hachez vos capillai¬ 
res apres les avoir bien net¬ 
toyez ; faites bouillir le tout 
Jufqifà ce qu’il foit réduit en¬ 
viron à deux pintes, fur la fia 
ajpûrez-y. une chopine de' laict 
8c un quarteron defucre, puis 
faites-les encore cuire un bouil¬ 
lon ou deux, 8c les retirez en- 
fuite du feu, 8c paflez le tout,. 

Vfige.- 

Ce remede fortifie mervcili- 
lieufement bien la poitrine j ü 
efl excellent aux poulmoni- 
ques8c il les peut beaucoup 
foulager s’ils en boivent deux 
deux ou trois verres par jour* 
8c s’ils en continuent fufage: 
an mois.- 

& 
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c Autre Remede. 

CcmpoJalon . 

Prenez, des feuilles de pas»- 
d’âne, de véronique ,.farrietce ÿl 
poufmonairedes quatre capil¬ 
laires & de la racine de quinte- 
feuilles de chacune une poi¬ 
gnée, & en faites de la tifanne». 

Préparation.- 

Hachez bien toutes ces her¬ 
bes enfemble, & coupez en pe¬ 
tits. morceaux les- racines- de 
quintefueillesjjettez toute cette 
compofition dans un grand co~ 
quemar de terre vernie tenant 
au moins deux pintes, ajoutez- 
y un quarteron de bon miel 
blanc , empliffez ce coquemar 
d’eau de fontaine , &. faites, 
bouillir le tout jufqu’à ceqii’ifi 



Méthode 

foie réduit au tiers, puis 1ère»- 
tirez du feu , & le paflez. 

, Vfige. 

Il faut boire trois'ou quatre 
verres de cette tifanne par jour 
le plus chaud que Ton pourra 
fouffrir, ajoutant dans chaque 
verre gros comme une noifette 
de lucre, èC en continuer l’ufa* 
ge long-temps. 


Jicmcde pour U pleurefie , & 
douleur de côté , pour l'in- 
fiammation du poulmon, ou 
peripoulmonie. 

Compofiùon. 

Prenez des feuilles de bour¬ 
rache , & buglolîe, de cerfeuil, 
des feuilles de grand gratteron 
ou philantropos , de chacun 
«Mie poignée, avec une pinte de 
vin 
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vin blanc, deux onces d’eau de 
fcabieufe , 6c trois onces de lu¬ 
cre fin. 

Préparation. 

Ayez ces plantes les plus 
nouvelles que vous pourrez 
trouver , mettez-les dans un 
mortier de marbre 6cles pilez, 
en les arrofant de temps en 
temps de vin blanc, jufqu a ce 
que vous ayez employé la quan¬ 
tité du vin marquée , puis ex- 
primeZ'Cn le lue dans une forte 
predè 5 mettez ce fuc exprimé 
un quart d’heure fur le feu, 
jufqua ce que l’épais fe foie 
feparez, pafifèz ce fuc par une 
chaulTe , 6c prenez ce qui elt 
plus clair $ ajoûtez à ce fuc 
clarifié cinq ou fix cueillerées 
de bonne eau de fcabieulè, 6c 
environ un quarteron de fucre. 


D 
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Vfage. 

Faites boire de cette liqueur 
au malade le plus chaudement 
qu’il fe pourra dans une tifan- 
ne de ccs mêmes herbes , le 
couvrez bien, afin qu’il fuë. 


Autre Rente de. 

Prenez des feuilles d’ortie, 
fleurs, de bouillon-blanc, de 
béroine, de chacune une poi¬ 
gnée , faites bouillir le tout 
avec une pinte d’eau, que vous 
réduirez au tiers , y ajoutant 
un quarteron de fucre, & un 
demi-fèptier de vin blanc fur 
la fin j faites boire au malade 
yn verre de cette tifanne chau¬ 
de , & appliquez les herbes 
chaudes qui ont bouillies, fur 
le côté qui fait douleur, 
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peine de contre l’afthme, m diffi¬ 
culté :de. refpirer. 

Compofition. 

Prenez de lia y dope, larriet- 
ïe , bétoine, ortie, calamante, 
& de la racine d’aulnée , de 
chacune une poignée , un de- 
mi-leptier de vin blanc, deux 
•onces d’eau de fcabieufe, ôc 
j line demie livre de fucre. 

Préparation. 

Hachez ces herbes & la ra¬ 
cine d’aulnée, ôc prenez-en de 
chacune environ une poignée, 
faites bouillir le tout enfemble 
dans deux pintes d’eau & un 
demi-feptier de vin blanc juf- 
qu’à la moitié, palTez le tout, 
& mettez cette infulion dans 
un autre vaifleau > ajoutez le 
D ij 
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jfucre , puis faites-Ies bouillir 
jufqu’au'tiers, Sc ajoûcez-y fur 
la fin cinq ou fix cueilierées 
d’eau de fcabieufe, 

Vfage. 

Ii faut donner un verre de 
cette mixtion au malade , Si 
en continuer l’ufage, & la faire 
boire chaude au malade, Si 
lôuvent. 


Remede four le crachement de 

f an g- 

Çompofitlon. 

Prenez des racines & des 
feuilles de tormantille , & de 
plantin , de la plante de mille- 
feuilles s une poiguée de cha¬ 
que , avec une demie livre de 
lucre fin* 
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Préparation. 

Hachez bien ces herbes, 
faites-les bouillir dans deux 
pintes d’eau de fontaine, rë- 
duifez le tout au tiers & le pai- 
fez , puis mettez le tout dans 
une terrine vernie , 6e jettez 
dans cette infufion une livre 
de fucre, faites-le bouillir juf- 
qu’à la moitié , puis le retirer 
du feu , & confervez cette li¬ 
queur dans une bouteille de 
verre. 

Vfage. 

Mettez trois ou quatre cueiï- 
lerées de cette compofition dans 
une chopine d’eau , dont vous 
en boirez trois ou quatre ver¬ 
res par jour, loin des repas, 
& continuer pendant trois fe- 
maines ou un mois. 
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Rente de pour le crachement, de 
fan g , provenant d'ulcéré de 
poulmon, & pour les poulina* 
niqucs, 

Compoftion. 

Prenez l’.herbe que l’on nom» 
me numulairé , de la, poulmo- 
naire de chêne, & de la quinte* 
feuilletrois poignées de cha^ 
que.. 

Préparation. 

Vous ferez bouillir ces her¬ 
bes dans deux pintes d’eau, & 
les réduirez à la moitié, y ajou¬ 
tant gros comme une noix de 
lucre. 

Vftge. 

Il faut prendre fouvent de 
eette tifanne chaude , & en. 
continuer l’ufage. 
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Mme de contre la dureté des 
mammellcs. 

Emplâtre. 

Prenez deux livres d’urine 
recente, 6c une demie livre de 
favon, donc vous ferez un on¬ 
guent pour en former des em¬ 
plâtres. 

Préparation. 

^ Coupez vôtre ^von P ar P e " 

tes-les fondre dans la quantité 
d’urine marquée cy-deflus, 6c 
quand ils feront fondus , met¬ 
tez le tout fur un feu médio¬ 
cre , & le faites cuire à petit 
feu , jufqu’à confidence d’on¬ 
guent ; il faut avoir foin de le 
remuer fouvent„ 
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Vfage. 

Prenez de cet onguent & en 
étendez fur des morceaux de 
toile, pour en former des em¬ 
plâtres , que vous ferez chauf¬ 
fer pour les appliquer fur la 
partie pialade. 

&&&&&& 

CHAPITRE III. 

Des Maladies du cœur. 

L E cœur eft la principa¬ 
le partie de l’homme, puïf- 
qu'il communique la vie à tout 
le corps ; Ses maladies font, 
i. La fîneope. z. La palpitation, 
qui lui attribue toutes les fiè¬ 
vres. 3. La continué. 4. La 
quotidienne. 5, La tierce. 6 . La 
quarte. 7. La petite verole. 
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S. La pelle 6c la fièvre pour- 
preufe : on remarque qu’il 
n’y en a que deux qui lui foient 
proprement attribuées, qui font 
la fincope ôc la palpitation 5 
mais il y en a plufieurs qui ont 
du rapport au cœur, quoiqu'el¬ 
les foient caufées des autres 
parties qui ont de la fimpathie 
avec lui, 6c qui troublent 6c 
infe&ent la ma fie du fang , 
çomme font toutes les fièvres, 
tant intermittantes que conti¬ 
nues , petite verole 6c rougeo¬ 
ie , & celles qui viennent de 
l’air , qui altèrent confidera- 
blément les efprits de vie, 6 z 
par confequent le cœur, com¬ 
me aufïî la pelle , les fièvres 
pellilentieiles, les fièvres pour- 
preufes, 6c le poifon. 

I. La fincope elt une défail¬ 
lance de cœur, un retour pré¬ 
cipité des efprits vitaux de la 
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circonférence à leur centre', 
qui eft au cœur. 

I I. La palpitation eft un 
mouvement convulfif du cœur, 
comme le mufcle, dont les ef- 
prits moteurs des fibres ipi- 
raux fe mouvent de la pointe 
vers fa bafe , qui eft fon ten¬ 
don, augmentant confiderable- 
ment fon mouvement de fi fio¬ 
le $ la caufe prochaine de cette 
maladie vient des acides qui 
coagulent le fang qui entre dans 
les ventricules du cœur, Se d’où 
il ne peut fç>rrir qu’avec via- 
lence, à caufe que le fang y eft 
trop coagulé. 

La fièvre eft une ébul¬ 
lition ou une efFervefcence du 
fang , caillée par des parties 
heterogenes & étrangères, qui 
ne peuvent fe convertir en la 
fubftance du fang, lefquels en¬ 
fin la nature rejette par fes é- 
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moncluaires ordinaires, qui font 
les Telles, les Tueurs , les uri- 
pes, & les crachats, 

III. Les fièvres continues , 
qui font Tans retour & Tans, 
frifion , qui viennent du fan g 
dont les cfprits font en trop 
grand mouvement, par les-par- 
ties de la bile Tubtile qui fe ra¬ 
réfient trop, augmentent confi- 
derablement Ton mouvement, 
La fièvre intermictante fe con- 
noît parce qu’il y a de l’in- 
tcrmiffion d’un accès à Tau- 

ture de la fièvre , qui eft toû- 
jours accompagnée de frifions:. 
on di flingue trois efpeces de 
fièvres intermittantes , dont ilt 
en dérive plufieurs autres, ôc 
que l’on diliingue par le retour 
ou par leur caufe , qui font la 
quotidienne , la tierce * &. lâi 
quarte. 
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I V. La fièvre quotidienne 
eft ainfi nommée, parce qu’il y 
a peu d’intermiffion d’un accès 
à l’autre, en forte que l’on a un 
accès chaque jour. 

V. La lièvre tierce eft ainfi 
nommée, à caufe que l’inter- 
miffioneft d’un jour entier, & 
que le fécond accès arrive le 
troifiéme jour. 

VI. La fièvre quarte eft ainfi 
nommée, parce qu’il y a deux 
jours d’intervalle, Sc que le fé¬ 
cond accès n’arrive que le qua¬ 
trième jour. 

On les diftingue encore par 
leurs caufes, il en eft: de picui- 
teufe, parcç,qu’on prétend que 
cette fièvre vient de la pituite, 
comme eft la quotidienne, 5 i 
dont on faitplufieurs efpeces, 
que l’on rapporte à fon retour 
ou à fa caufe. 

II y en a de bilieufe , parce 
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que Ion croie qu’elle elt cauiee 
de la bile , comme la fièvre 
tierce , dont on fait auffi plu- 
fieurs efpeces par rapport à Ion 
retour & à l'a caufe. 

Il y en a enfin de mélanco¬ 
lique , parce que l’on croit 
qu’elle effc caufee du fuc pan¬ 
créatique, & félon les anciens 
Médecins, de l’humeur mélan¬ 
colique , au nombre de laquelle 
eft la fièvre quarte , dont 011 
fait auffi plufieurs efpeces, par 
fapport à Ion retour & à fa 
caufe. 

A l’égard de la caufe de 
toutes ces fièvres incermittan- 
tes, elle.n’eft autre que celle 
que nous avons dit en donnant 
ladéfinicion, & les différences 
qu’on y remarque, font fes dif¬ 
ferentes parties, qui ne pouvant 
être alfimilées en fa fub fiance, 
caufent une differente impref- 
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jfion fur toute la malle du fatig s 
eaufe aulfi des differens fympto- 
mes qu’on ne peut raisonna¬ 
blement attribuer plûtôt à une 
humeur qu’à une autre , puiA 
que même fou vent une fièvre 
fe change en^une autre, qui 
paroît venir d’une caufe oppo- 
îee, & enfin qu’elles fe guèrif 
lent toutes par un même re- 
mede j c’ell pourquoi je ne 
prétends donner ici que les re- 
medes les plus propres aux ac- 
cidens qui arrivent dans les fiè¬ 
vres. 

V I ï. La petite verole & la 
rougeole font des effervescen¬ 
ces particulières du fan g , qui 
font plus fortes & plus gran¬ 
des que dans les fièvres, qui 
ont quelquefois des fymptomes 
épidémiques, parce qu elles ont 
quelque choie de venin, qui les 
rendent plus dangereufes , & 
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qui fe communiquent, parce 
quelles attaquent principale¬ 
ment le cœur j c’elt pourquoi 
dans les remedes que l’on or¬ 
donne pour ces maladies, on 
ajoute aux fpecifîques des cor¬ 
diaux ou des alexitaires 5 la pe¬ 
tite verole fe forme le plus fou- 
yent de petites pullules fur l’é¬ 
piderme ou la peau, lefquelles 
1 venant à fuppurer, lailfent un 
petit ulcéré dans le fond , qui 
font des enfonçures fur fa fur- 
face 3 & y lailfent une marque 
à la différence de la rougeole, 
qui n’en fait point , & qui ne 
laide qu’une rougeur fembla- 
ble aux morfures de puces. 

VIII. La pelle &; la fièvre 
pourpreufe font des maladies 
qui attaquent le cœur, elles fe 
communiquent par l’air exté¬ 
rieur, qui porte cette maligni¬ 
té & ce venin, qui fe commit» 
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niquent par le moyen du poul- 
mon , qui reçoit cet air dans 
Tinfpiration , dont enfuite il 
pafle dans le fang, le corrompt 
& l'infeéte, 

La plupart des maladies po¬ 
pulaires &Z épidémiques vien¬ 
nent de cette caufe, & plus le 
venin eft fubtile, plus les ma¬ 
ladies en font dangereufes 5 el¬ 
les ont differens fÿmptomes, 
félon que la nature clt le plus 
ou le moins fubtilifé du venin. 


Remede pour U fncope , & pour 
U défaillance de cœur. 

Compofttion. 

Prenez de la racine d’ange- 
lique , des feui les de meliflé, 
& de marjolene , & des fleurs 
d’œiilecs incarnats, une poignée 
de chaque, avec un citron. 

Préparation. 
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J ^réparation. 

Il fane bien hacher ces her¬ 
bes & ces racines, & les faire 
bouillir dans une pinte d’eau , 
que vous réduirez à la moitié, 
puis ajouter une chopine de 
bon vin blanc, que vous ferez 
bouillir encore cinq ou fix 
bouillons , ajoutant lur la fin 
un quarteron de fuere, & vous 
retirerez le tout du feu, & le 
paflerez ; il faut mettre enfuite 
le citr< 3 n dedans coupé par tran¬ 
ches. 

Vfagü.- 

H faut mettre une cueillerée 
ou deux de cette compofition 
dans un verre de tifanne, ou 
dans le bouillon.du malade jcela. 
le fortifiera ,'ôc lui donnera des 
forces* on peut aüffi fe fervir 
de ce remede.aux fincopes qui 
arrivent dans-les-fièvres, 

E- 
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JLemede contre U palpitation,. 

Composition* 

Prenez des feuilles de fea- 
bieufe, feorfonere , bnglofle, 
une poignée de chaque, & de 
la candie & du macisun gros 
de chaque , trois onces d'eau- 
lofe & un quarteron de fu- 
cre. 

préparation.. • 

Mêlez toutes ces drogues,', 
herbes, & racines enlernble, 
faites-les bouillir dans trois pin¬ 
tes d’eau avec un quarteron de 
fucre, paflez le tout, & y ajou¬ 
tez l’eau-rofe fur la fin.. 

Vfage.. 

II faut que le malade boive 
deux ou. trois verres. 4e cette 



pour confirver la fan te', qv 
eompofition , & qu’il continue 
plufieurs jours. 


Autre Rcmede. 

Il faut appliquer fur la région 
du cœur de la poudre de bon¬ 
ne cannelleque vous arroferez 
de bonne eau-rofe , avec de- 
1 ecorce de citron.. 


Tifannç ordinaire pour ceux qui- 
ont la fièvre quotidienne. 

Compofition.- 

Prenez des feuilles de plantin,, 
Bétoine , renouée 5 & feorfone- 
ie, une poignée de chaque. 

Préparation.. 

Mettez bouillir ces herbes- 
avec une pinte de vin & une 
pinte d’eau, que vous réduirez-- 
à. trois chopines. 

H ijf 
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vfage. 

Donnez-en fou vent à boire 
au malade , au commencement 
& à la fin des accès. 


T'ifanne ordinaire four ceux qui 
ont la f éure tierce. 

Comfofttion. 

Prenez des feuilles de plan- 
tin, d’abfinthe,demille-pertuisy 
de feorfonere, & d’ortieleehes, 
une poignée de chaque , huit 
livres d’eau de fontaine , & en 
faites de la tifanne, 

J Préparation* 

Ayez ces trois herbes nou¬ 
velles, fçavoir le plantin.,. l’ab- 
fnthe, & le mille-pertuis 5 pour 
les feuilles 5 c tiges d’orties, d 
faut qu'c’'^’ches j cou- 
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pez coûtes ces herbes, que vous 
mettrez dans un grand pot de 
terre vernififée, tenant au moins 
quatre pintes 5 ajoûtez à cela 
une poignée de chienden y deux 
pommes de renette, & un bâ¬ 
ton de régiice& faites bouil¬ 
lir le tout jufquau tiers » 
c’eft-à-dire, jufqua trois pin¬ 
tes. 

Vfage. 

Donnez-en à boire au malade 
de temps en temps 5 cette fim- 
p!c tifanne guérit fouvent la 
fièvre tierce,, fans autre remede» 


Tifanne pour ceux qui ont U 
fièvre quarte 

Compofition. 

Prenez des feuilles d’abfinte» 
de chardon-beni, de la racine 
E üj 
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de buglofe, & de fcor r onere„ 
de petite centaurée r une poi¬ 
gnée de chaque- 

Préparation.. 

Mettez ces herbes dans une 
pinte de vin & trois chopines. 
d’eaufàites-les infufer fur des 
cendres chaudes pendant une 
• nuit. 

VÂ'- 

Donnez-en à boire au malas* 
de deux verres le jour de la 
fièvre feulement, un au com¬ 
mencement -de l’accès > & un 
autre fur. la fin s cette tifànne 
en a guéri plufieurs , qui n’a- 
voient pas été guéris par i’ufa# 
ge du quinquinna- 
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Remède pour tempérer la grand® 
ardeur des fièvres» 

Composition. 

Prenez de l’hepatique , du. 
plantin, de la chicorée fauva- 
ge , des laitues > une poignée: 
de chaque , & du jus de ci¬ 
tron. 

Treparation. 

Partes bouillir toutes ces her¬ 
bes enfemble dans quatre pin¬ 
tes d'eau , que vous ferez ré- 
duire à la moitié. 

Vfiage. 

Il en faut donner fouvent à 
boire au malade. 
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Rentede contre le grand ajjoupifi 
fiement qui arrive dans 
les fièvres. 

Compofiiion. 

Prenez des amandes ameres , 
& fléchas j trois onces de cha¬ 
que , de la ruë, & de l’amidon, 
une once de chacune, & en fai¬ 
tes un cataplafme* 

Préparation. 

Pilez la ruë & le fléchas en- 
femble » pilez les amandes ame¬ 
res avec l’amidon ) mêlez le 
tout enfemble. 

Vfage. 

Vous les appliquerez fur la 
tête entre deux linges. 


Remedi 
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Remede contre l’infomnie , & pour 
faire dormir . 

Compofition. 

Prenez de l’huile rofar & de 
l’huile violar , un gros de cha¬ 
cun, & deux onces d'onguent 
populeum, que vous mêlerez, 
avec une poignée de pourpier 
& autant de laitue , donc vous 
ferez un cataplafme. 

Préparation. 

Faites fondre l’onguent po¬ 
puleum avec les drogues dans 
un poilon , & jettçz une cho- 
pine de vin deflus , faites-les 
bouillir en remuant toujours, 
jufqu a ce que le tout loic é- 
paiffi comme de la bouillie, 
pour lors vous jetterez vos her¬ 
bes pilées en remuant bien le 
tout enfemble, que vous tien- 
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drezun demi-quart-d’heure fur 
un feu doux, puis vous mettrez 
les huiles rofar & violar la 
quantité marquée, & vous mê¬ 
lerez bien le tout enfemble, &; 
le laiderez refroidir. 

Vfage. 

Faites de petites emplâtres de 
cet* onguent, que vous appli¬ 
querez fur l’arterre du poux 
& des tempes. 


Remede contre le flux de ventre 
& pur le grand dégoût qui 
arrive dans les flévres . 

Comgojïtion. 

Prenez des feuilles d'épine- 
vinette & de grenade, une once 
de chaque, une demie livre de 
verjus, une livre & demie d’eau 
de fontaine , & un quarteron 
de fucre. 




four conjerver U fonte. 55 
Trêparntion. 

Mettez des berberis & des 
grains de grenade dans trois 
demi-feptiers d’eau,avec lefu- 
cre i faices-les cuire pendant un 
quart-d’heure, puis ajoû:ez-y 
le verjus j faites cuire le tout 
jufqu’à la réduction de chopi- 
ne, paflèz-le, ôeconlervez cette 
mixtion dans une bouteille de 
verre. 

Vfigt. 

Il faut mettre une cueillerée 
de cette mixtion dans un verre 
d’eau, que le malade boira dans 
fes repas au lieu de tifanne > 
il faut principalement qu’il en 
prenne un grand verre avant 
que de manger. 


6o 


Méthode 


Rente de contre les rêveries qui 
arrivent dans les fièvres„ 

Çompofition. 

Prenez des feuilles de bu- 
glollê, deplantin, de chicorée 
làuvage, de la laitue & du pour¬ 
pier , une poignée de chaque, 

T reparut ion. 

Faites bouillir ces herbes dans 
quatre pintes d’eau, jnfqu a ce 
que le tout foit réduit à trois 
pintes, & le paffez, 

Vfage, 

Il faut donner fouvent à hoir 
re de cette tilanne au malade, 





gemcd? contre la trop grande 
Jùeiir Qui arrive dans les 
févres . 

Compojition. 

Prenez des fleurs de grena¬ 
des , des racines de quintefeuil- 
les, une poignée de chaque» 
un gros de cannelle. 

Préparation. 

Faites bouillir le tout dans 
deux pintes d’eau , que vous 
réduirez à une pinte. 

Vfage. 

Donnez à boire un verre de 
cette eau au malade après l’ac¬ 
cès , ou lorfque la fièvre dimi¬ 
nue. 
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Rem de contre lesfièvres putrides^ 
dr qui font causées de 
pourriture. 

Compcfition. 

Prenez un gros & demi dfr 
rubarbe, & une poignée d’ab- 
finte» . 

Préparation. 

Faites infufer la rubarbe avec 
l’abfînte dans une chopine d’eau 
fur les. cendres chaudes pendant 
trois heures. 

Vfage. 

Donnez-en à boire chaud au 
malade deux fois le jour pen¬ 
dant trois jours. 
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tcmede contre les fièvres malignes 
&. épidémiques* 

Compofition. 

Prenez des racines d’angeli- 
que 8c de feorfonere, des feuil¬ 
les d’ulmarice ou de reine-des- 
prez, de pimprenelle, de char- 
don-beni , une demie poignée 
de chaque } un demi gros de 
thériaque de Venife, 8c deux 
onces de genièvre. 

Préparation. 

Hachez bien ces racines 5c 
ces herbes , 8c les mettez en- 
femble . dans un pot de terre 
verniflee, tenant au moins qua- 
tre pintes -, jettez d’abord deux 
pintes d’eau fur cefdites her¬ 
bes 8c racines, 8c les faites bouil¬ 
lir jufqu a la moitié ou à la ré- 
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du&ion d’une pinte j pour lors 
ajoutez deux pintes de bon vin 
blanc j & faites bouillir le tout 
jufqu’à la moitié 3 en forte que 
le tout foit réduit à une pinte 
& chopine , puis vous ferez 
dhïoudre le thériaque dans cet¬ 
te mixtion pendant qu’elle elî 
chaude. 


Vfige. 

Donnez à boire au malade 
un grand verre de cette mix¬ 
tion le plus chaud que le ma¬ 
lade la pourra fouffrir , puis 
couvrir bien le malade » afin 
qu’il fuë. 


Rente de contre U petits veroleé 
rougeole. 

Compofition. 

Prenez des feuilles de fca- 
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bieuie & de méliflè, des racines 
de icorfonere, une poignée dé 
chaque, & fix onces d’eau de 
chardon-beni. 

préparation. 

Mettez ces herbes & ces ra¬ 
cines bouillir dans deux pintes 
d’eau, que vous réduirez à trois 
chopines, palîez le tout, & a- 
joûtez à cette mixtion l’eau di- 
ftillée de chardon-beni. 

Vfi&- 

Donnez à boire au malade 
un grand verre, & le couvrez 
bien. 


Autre Remede. 
Compofition . 

Prenez de l’eau diftillée de 
buglofle > de fcorfonere de 
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fcabieufe de chardon-béni par¬ 
ties égales deux onces» 
Préparation. 

Il faut mêler ces eaux en* 
femble. 

Vfage. 

Donnez-en à boire au malade 
trois fois le jour trois cueille- 
rées à chaque fois» 

Si la verole ne pouffe pas 
affez, il faudra diffoudre dans 
une once de l’eau compofée, un 
fcrupule de thériaque fin de 
Venife, &le donner au mala¬ 
de qui doit être bien couvert •, 
on peut réïterer ce remede 
deux fois le jour. 


Remede pour fe prêferver de U 
pefie. 

Composition. 

Prenez des racines de fcor- 



pour conferver la fant'é. €y 
fonere & d'angelique , deux 
onces de chaque, des grains de 
genièvre, de la graine de lier¬ 
re, deux poignées de chacun * 
avec deux pintes de vin» 

Préparation. 

Faites hacher les racines & 
concalTer ou piler grolïïere- 
ment les graines de genièvre 
& de lierre , & faites bouillir 
le tout dans deux pintes de vin 
blanc, que vous réduirez aune 
pinte. 

Vfagt. 

Il faut boire de cette mix¬ 
tion environ un verre le matin 
à jeun avant que de fortir, on 
Jorfque Ion va dans un lieu qui 
eft foijpçonné de pelle, ou de 
quelque maladie maligne 
Bimeufe,. 
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CHAPITRE IV. 


Des Maladies de l’ejlomach. , 

L E s maladies les plus ordi¬ 
naires de L’eftomach font, 
i. L’indigeftion. i. Les dou¬ 
leurs. 5. Les ventofitez. 4. Le 
vomiflement. 

I. L’indigeltion vient du dé¬ 
faut du levain digeftif de l’e* 
ftomach, ou de Patfbibliflemcnc 
de fon levain, ce qui eflr caufe 
qu'il ne peut digerer que foi- 
blement les alimens. 

Ce défaut peut arriver en 
tirois maniérés , ou pouf avoir 
trop mangé , ou par la nature 
de certains alimens, que ce le¬ 
vain ne peut difloudre 5 ou en- 
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fin par le défaut de chaleur de 
l’eftomach même, qui ne peut 
digérer : cette maladie le con- 
noîc par des rapports fèmbla- 
blés à l’-odeur des œufs couvez. 

11. Les douleurs de l’efto- 
mach viennent ordinairement 
d’une humeur corrôfive ou trop 
acide, qui touche la membrane 
intérieure de l’eftomach , ou 
d’une bile trop acre> arrêtée 
dans fes replis. 

III. Les ventofitez font 
eau fées ordinairement de ma¬ 
tière vifqueufe & pituiteufe, 
qui font arrêcées dans le fond 
du. ventricule, qui ne peuvent 
être difloudes par le défaut 
des acides de l’eftomach j ces 
humeurs s’échauffant & fe pour- 
rilTant,caufenc d,es tenions dans 
les membranes de l’eftoroach, 
& des douleurs que l’on prend 
pour des coliques. 
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I V. Le vomiffement fe Faic 
par les efprits moteurs des fi. 
bres des tuniques de l’efto- 
mach, qui caufe uneefpecede 
convulfion en cette partie ; en 
forte que le pilote avec le fond 
du ventricule s’approchant de 
l’orifice fuperieure de l’efto- 
mach , les alimens & tout ce 
qui y elt , font contraints de 
fortir par la bouche ; ce mou¬ 
vement des efprits eft caufé 
des acides , Jefquels pénétrant 
la tunique veloutée de cette 
partie , & venant à toucher la 
tunique nerveufè, y excitent ce 
mouvement convulfif. La bile 
produit auffi la même chofe, 
îorfque fortant avec impétuo- 
fité de la veficule dans les co- 
lidoches, une partie s’écoulant 
vers les intdiins, l’autre par¬ 
tie remontant vers l’eftomachj 
c’efl pourquoi on va par haut 
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& par bas , on appelle com¬ 
munément cette maladie cho- 
lera-morbus ; cet accident ar¬ 
rive encore par quelqu'humeur 
maligne, & qui tient de la na¬ 
ture du venin , qui fe com¬ 
munique aux efprits moteurs 
des fibres, & ces efprits étant 
agitez , ils agitent & donnent 
à l’eftomach un mouvement 
convulfif ÿ c’efl; pourquoi on 
vomit fouvent au commence¬ 
ment des fièvres malignes ô£ 
dans les petites véroles. 


Remette contre lindigefion , & 
four aider à digerer. 

Comfojîtion, 

Prenez des doux de girofle, 
macis, canelle, angelique, fa- 
tive, une once de chaque, des 
feuilles de bétoine U de roé* 
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lifle, une poignée de chacune, 
deux livres de vin, & une de¬ 
mie livre de lucre. 

Préparation . 

Concaflez le girofle, le ma¬ 
cis & la cannelle groflierement 
avec l’angelicjue & la bétoine, 
mettez toutes ces drogues en- 
femble dans un pot de terre ver^ 
niiïee , jettez deflfus une pinte 
de bon vin rouge, 6e ajoutez-y 
un quarteron de fucre > couvrez 
bien le pot avec un Couvercle, 
que vous lutterez avec de la 
pâte, faites infufer cela fur la 
cendre chaude pendant une 
nuit, puis paflez fe tout par une 
chaufle d'hypocras, confervez 
cela dans une bouteille à bou¬ 
chon de verre, 

Vfage. 

Vous en prendrez trois cueil- 
derées 
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lerées ou un petit verre à la fin 
du repas. 


Remede contre les douleurs d'e- 
fiomach causées par les pointes 
des acides. 

Compoftion. 

Prenez de la racine d’ulma- 
ria , de fraifiers s de feorfone- 
re, de bugloffe , d’angeliqne , 
des feuilles de fange, une once 
de chaque, de la mufeade, can¬ 
nelle 5c macis , un demi gros, 
de chacun. 

Préparation. 

Coupez les racines par peti¬ 
tes tranches , concaflez la can¬ 
nelle, la mufeade ÔC-le macis,, 
mêlez toutes ces drogues en- 
femble, que vou$mettrez dans-; 
un pot de terre verniflee, que 
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vous couvrirez de fon couver¬ 
cle , & que vous lutterez avec 
de la pâte j après avoir jette 
fur les drogues trois chopines 
de b, n vin, mettez ce pot dans, 
un chaudron d’eau bouillante 
pendant quatre heures, ayant 
loin de remplir le chaudron à, 
inclure que l’eau s’évaporera. 

Vfage. 

Vous boirez de cette com- 
pofition à la fin du repas en 
en mettant deux cueillerées 
dans un verre d’eau.. 


Rctnede contre les douleurs d’c- 
Jlomach, causées f ar une hile 
trop acre . 

Compojîtion. 

Prenez de Jajjimprenelle,chi¬ 
corée fauvage, capillaire, bu- 
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glofle, & lai&uë, une poignée 
de chaque, du jus de citron &c 
du jus d’orange , une once de 
chacun.. 

Préparation.. 

Faites bouillir ces herbes dans- 
deux pintes d’eau, jufqu’à la ré¬ 
duction de trois chopines, puis- 
retirez-les ôdes paffez, en ajou¬ 
tant un quarteron de fucre». 
deux ou trois citrons , de au-r 
tant de jus d’orange-bigac- 
rade.. 

Vfage. 

II faut que le malade boive: 
de cette mixtion trois ou quat¬ 
re verres par jour. 
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Remedc contre les vents de l"e« 
Jlomach. 

Compofition , 

Prenez des feuilles de petite 
fauge, des racines d’angelique 
& d’impératoire, une poignée 
de chacune , delacanelle, gi¬ 
rofle & mu Grade , un gros de 
ehaque> & quatre onces de fu- 
cre. 

T réparation. 

Faites bouillir ces racines & 
ces drogues bien pilées, dans 
deux pintes de vin avec le lu¬ 
cre , jufqu’à ce que le tout foir 
réduit à la moitié.. 

Il faut boire un verre dé cetté 
compofîtion à la fin des repas-. 
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Autre Remgde. 

Compojition. 

Prenez des feuilles de petite 
fauge, d’abfinte, mante de jar¬ 
din , & bétoine, une poignée 
de chaque, de l’écorce d’oran¬ 
ge - bigarrade feches , qua¬ 
tre livres de vin, & quatre on¬ 
ces de fucre.. 

Préparation. 

Faites hacher ces herbes & 
l’écorce d’orange , & faites, 
bouillir tout cela dans deux 
pintes de bon vin blanc avec le 
lucre , jufqu’à la rédu&ion de 
la moitié; 

Vfage. 

Il faut boire un petit verre 
de cette mixtion à la-fin du re~ 
G iij 
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pas > & continuer d'en prendre 

pendant quinze jours de fuite. 


Remcde contre les •vomjfiment 
bilieux. 

Compofiùon. 

Prenez de la biftorte, & de 
la pimprenelle, des feuilles d’o- 
feilles rondes» une poignée de 
chaque, & une once de coins, 
confits. 

Préparation. 

Faites bouillir ces herbes & 
les racines de pimprenelle & 
de bifiorte dans deux pintes 
d’eau , ajpûtez-y une once de 
cotignac de coins , ou confits 
en marmelade , environ trois 
ou quatre cueillerées ; faites, 
bouillir le tout jufqu’au tiers», 
puis ajoutez-y une poignée da 
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\ bonne ofeille nouvelle, la ron¬ 
de eft la meilleure, & les faites, 
encore bouillir julqu’à ce que 
le tout foit réduit à la moitié,. 
& enfuite retirez-le, & le paf 
fez. 

Vfagt. 

Il faut donner au malade de- 
cette tifanne,, non pas un verre 
à la fois, mais cueillerée à cueil- 
lerée, jufqu’à la quantité d’uns 
verre ou environ j obfervez. 
qu’il ne lui en faut pas donner 
pendant qu’il: vomit 5. mais un, 
peu après qu’il a vomi, & lors¬ 
qu'il a pris un peu de repos y 
il faut lui appliquer un petits; 
fachet de £eL fur le creux, de. 
l’ellomach.. 
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CHAPITRE V. 

£)« Maladies des inteJRns', 


L È s maladies les pins ordi¬ 
naires aux inceltins font 
les coliques, dont il y en a de 
deux efpeces r i. La colique 
venteufe. i. La colique bïlieu- 
fe. Le flux de ventre , donc il 
y en a de trois efpeces y j. Ce¬ 
lui qui eft fans douleur j 4 . Le 
bilieux, qui elt accompagné de 
douleurs j j. Celui qui eltdif* 
fenterique , où l’on jette du 
fang. 6 . Les hémorroïdes. 

1. La colique venteufe vient 
d’une matière indigpfte, arrê¬ 
tée dans les replis & dans la 
bourfe du colon, d’où elle tire 
fou 
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fou nom ; cecte matière ou ce 
tartre, non diffout, échauffe &C 
agite les parties nitreuies & ful- 
phureules , donne des fecouf- 
îes violentes à l’air qui eft con¬ 
tenu dans la capacité de cet in- 
teftin, avec une tenfion violen¬ 
te à fes tuniques, & parce que 
l’on a de grandes douleurs dans 
toutes les partie où cet inteftin 
s’étend. 

11 . La colique bilieufe vient 
d’une bile trop acre, armée 
dans le replis-du colon, laquel¬ 
le s’y arrêtant, agite les pro¬ 
pres tuniques de l’intedin & 
les déchire , ce qui eit caufe 
de ces grandes douleurs. Il f .ut 
fçavoir que quoi-qu’elle coule 
ordinairement dans les inrehins, 
elle n’y caufe pas pour cela 
des coliques , parce que lor- 
tant de fa vdïicule, elle reçoit 
dans le canal commun de la 
H 
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bile du foye, & du port bi¬ 
liaire , qui portent une bile 
douce qui tetnpere celle de la 
vefficule, qui eit acre 3 lors donc 
quelle coule dans les colido- 
ches 6c qu’elle s’entremêle avec 
la bile du port biliaire qui en¬ 
tre dans les inteftins , elle y 
caufe cet accident en la manié¬ 
ré que nous venons de dire: fi 
principalement elle fe rencon¬ 
tré depuis le duodénum, elle 
ne fe mêle pas avec le fuc pan¬ 
créatique qui fort du canal de 
virfungus , Sc qui fe trouve à 
l’embouchure du colidpche, 
comme l’anatomie nous l’ap- 
prend , ce fuc pancréatique 
contribuant beaucoup pour a- 
doucir par ces acides l’acreté 
de la bile. 

On diftingue particulière¬ 
ment cette colique de la ven- 
teufe , parce qu’en celle-ci la 
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douleur eft plus-vive, plus ar¬ 
rêtée en un endroit , que i’on 
fent plus de chaleur, plus d’a¬ 
gitation, & qu’enfin ces acci- 
densfont fouvcnt accompagnez 
de vomiffemens , de flux de 
ventre , & d’autres effets que 
caufe ordinairement la bile. 

III. Le flux de ventre ordi¬ 
naire vient d’une abondance 
de pituite & d’acides, qui cou¬ 
lant dans les inteff ins j les fibres 
fe relâchant laiflent couler les 
excremens fans pouvoir les re¬ 
tenir 5 joignez à cela les abon¬ 
dances de pituite trop acide, 
qui caufe une diffolution gene¬ 
rale à tout ce qui eft contenu 
dans les inteftins, 6c les excre¬ 
mens qui fortent ne font qu’à 
demi digerez. 

IV. Le flux-de ventre bi¬ 
lieux produit le même effet, 
quoi-qu’il vienne d’une autre 

H ij 
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caufe, car il vient d’une abon- 
dance de bile, laquelle irritant 
continuellement les iuteftins, 
êc principalement le rectum, 
excitent l’envie d’aller conti¬ 
nuellement à la relie avec dou- 
douleur , ce qui n’arrive pas 
dans le flux de ventre ordi¬ 
naire ; on remarque la çaufe 
de ce flux par la bile que l’on 
jette , par l’ardeur 6c la fojf 
dont le malade eft affligé. 

V. Le fluxddfenterique ala 
même caufe que le bilieux, 
excepté que celui-ci vient d’u¬ 
ne bile plus pure 6c plus acre, 
Sc d’une bile que les anciens 
Médecins appelaient torréfiée 
6v brûlée. Cette bile étant plus 
acre , & s’arrêtant dans les 
boyaux , vient penetrer leurs 
membranes , ouvrent l’orifice 
de leurs valfleaux, qui donnent 
lieu à un écoulement de fang; ce 
m^l efl fou vent fuivi d’ulcere, 




pour con fermer h fan té. 85 
ferfque l’on continué trop long¬ 
temps ; ce qui rend la maladie 
plus difficile, qui ne peut être 
guérie que par des remedes 
Ipécifiques , 6c donnez qu’a¬ 
vec grande précaution 6c juge¬ 
ment j car il y a grand danger 
d’arrêter trop vite ces fortes 
de flux de ventre. 

V I. Les hémorroïdes, dont 
les anc’ens Médecins a voient 
cet erreur, de croire qu’elles 
étoient caufées par un fan g 
greffier 6c mélancolique de la 
ratte , qui le rejettoit vers le 
liege par une émonctuaire , 6c 
que le foye même avoir une 
veine > par laquelle il fe dé¬ 
charge d’un fang impur par cet 
endroit ; cette erreur a telle¬ 
ment pris racine , que la plu¬ 
ies 
o- 


part ne veulent pas qu on 
guérifle de ces maux, par 1’ 
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peut exempter d’autres mala¬ 
dies i mais il eft facile défaire 
voir que cette erreur eft fort 
groffiere j car il eft certain que 
les veines hémorroïdales n’en¬ 
trent point dans la ratte } qu’elr 
les rapportent le fang de ces 
parties baffes > bien loin de l’y 
porter, qu’elles fe déchargent 
immédiatement dans le vaifleau 
fplenique 3 pour de-là entrer 
dans la veine-porte j de même 
le vaifleau hépatique ou hé¬ 
morroïdale ne va point au foye» 
& rapporte le fang de fes par¬ 
ties bafles , pour de-là le dé¬ 
charger immédiatement dans la 
veine-cave. 

Nous difons donc que les 
hémorroïdes font des efpeces 
de varices qui arrivent aux vei¬ 
nes de l’anus ou du fiege, à 
caufe de la compreflion des 
mufcles des parties > ces veines 
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fe trouvant trop preflees & le 
fang ne pouvant y couler libre¬ 
ment , caufe des efpeces de tu¬ 
bercules fur les jjjufètes du fie- 
ge , qu’on appelle hémorroï¬ 
des i ce fang retenu dans les 
tubercules s’y échauffe , s’en¬ 
flamme, & y caufe de grandes 
douleurs 3 enfin ces tubercules 
s’enflent extraordinairement ôc 
les déchirent 3 ce qui donne lieu 
à l’écoulement du fang , dont 
pour lors le malade a un peu 
de foulagement 3 puis le mal 
recommence , parce que l’ou¬ 
verture qui a donné un paffage 
au fang, fe referme par la né¬ 
gligence que l’on apporte à la 
guérifon de ce mal, qui eft la 
caufe des fiftules. 

On voit les perfonnes riches, 
& principalement les femmes, 
être fujettes à ces maux, parce 
quelles ne fe donnent pas al» 
H iiij 
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fez d’exercice, & qu’elles font 
toujours affile fur des grands 
fauteuils à carreaux, qui com¬ 
priment & qui échauffent les 
mulcles de l’anus &L dufiege: 
nous n’entendons ici par hé¬ 
morroïdes, que les fanguines, 
& ces tubercules, qui font rem¬ 
plis de fang ; car il paroît fou- 
vent fur la luperficie du l’phin- 
ter de l’anus des petites tuber¬ 
cules dures, qui s’enflamment, 
& qui caufent de la douleur fur 
line partie des roufcles rele- 
veurs , qui fe relâchent quel¬ 
quefois un peu, & qui cauient 
une groffeur du fphinter , qui 
rellemble à une hémorroïde; 
tous ccs lignes ne font point 
des hémorroïdes, & ils fc gué- 
riffent auffi par des remèdes 
differens. 
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Rcmede contre les coliques ven¬ 
te uf s. 

Compftion. 

Prenez des grains d’anis, de 
fenouil, de cumin & decarvi» 
une once de chacun, canelle Sc 
muïcadé, un gros de chaque» 
une poignée de mante de jar¬ 
din, & deux livres devin. 

Préparation. 

ConcafiTez ou pilez grofîîe- 
rement les quatre graines, la 
canelle & la mufcade, hachez 
auffi la mante , faites cuire le 
tout dans deux livres de vin 
blanc, y ajoutant un quarteron 
de fucre, & réduifez le tout à 
la moitié. 

Vfage. 

Donnez à boire au malade un 
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petit verre chaud de cette mix¬ 
tion de demie heure en demie 
heure, & qu’il fe tienne chau¬ 
dement dans Ton lit. 


JLemede contre la colique lilicujè. 

Compofîtion. 

Prenez du fyrop violar & du 
fyrop de berberis ou de grena¬ 
de , deux onces de chaque, une 
once de jus de limon, quatre 
onces d’eau-rofe, de l’huile d’a¬ 
mande douce & du fucre, une 
once de chacurj, 

Vfage. 

Mêlez toutes ces chofes en- 
femble, lèlon la quantité mar¬ 
quée , & donnez fouvent dé 
cette mixtion au malade, après 
y avoir ajouté un jus d’orange- 
bigarrade. 
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Rcmefy contre le flux de ventre 
ordinaire. 

Comfofltion. 

Prenez des racines de reine- 
des-prez, & de quinte-feuilles» 
une once de chacune, renouée 
k plantin , une poignée de 
chaque, &, une pinfée de fau- 
S e * 

Trépuration. 

Hachez toutes ces racines & 
ces herbes félon la proportion» 
faites-Jes bouillir dans deux 
pintes d’eau, julqu a ce que le 
tout foie réduit à la moitié, 
puis faites rougir une barre 
d’acier , & mettez-la éteindre 
par trois fois dans ladite tifan- 
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VJàge. 

ïl faut que la perfoane en 
boive au moins quatre verres 
par jour une heure après le re¬ 
pas , jufqu’à ce qu’elle foie gué¬ 
rie , 6c qu’elle mange peu le 
foir. 


Remède contre le flux de ventre 
bilieux. 



Prenez des racines dereine- 
des-prez , de chicorée fauva- 
ge, de guimauve, & d’ofeille, 
une poignée de chaque, dufy- 
rop de verjus 6c d’épine-vinet¬ 
te, une once de chaque. 

Préparation. 

Faites bouillir toutes ces ra¬ 
cines dans quatre pintes d’eau 



[ 
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que vous réduirez à la moitié, 
paffez le tout, &: dans la cola- 
tore mettez-y les deux fyrops 
# un jus d’orange, 

Vfage, 

Donnez à boire de cette ti¬ 
enne trois verres par jour an 
malade , & continuez pendant 
une femaine. 


JLemde contre le flux dijflnte '• 
ri que. 

Compofltion. 

Prenez de la graine de plan- 
tin j des racines de tormentille, 
k de grande confoulde , unç 
poignée de chacune, & une pn- 
ce de rubarbe rôtie. 

Préparation. 

Pilez groffierement la graine 
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de plantin, &; hachez ces her¬ 
bes, mettez le tout bouillir dans 
trois pintes d’eau, que vous fe¬ 
rez réduire à la moitié, puis 
vous ajouterez la rubarbe rô¬ 
tie , & ferez encore bouillir 
trois ou quatre bouillons , en- 
fuite vous retirerez le tout dtf 
feu, boucherez bien le pot, & 
iâjflerez infufer le tout pendant 
une nuit fur des cendres chau¬ 
des, 

Vfge. 

Donnez à boire un verre de 
cette tifanne le loir & devant 
le repas j il faut que le malade 
ne prenne pour fon fouper 
qu’un bouillon au laicl , & y 
mettre deux jaunes d’œufs. 
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Bsmede contre les hémorroïdes . 

Compofition. 

Prenez deux ou trois oignons 
blancs, un quarteron de fin- 
doux , trois jaunes d'oeufs, une 
once d’huile d'olive, & en fai¬ 
tes un onguent. 

Préparation,. 

Faites cuire les deux ou trois 
oignons blancs fous les cendres 
ronges, & quand ils feront bien 
cuits, vous les pilerez dans un 
mortier jufqu a ce qu’ils foient 
comme en bouillie , puis ajou¬ 
tez trois jaunes d’œufs & un 
quarteron de findoux & d’hui¬ 
le de lin, puis incorporez bien 
le tout enlembie, pour en faire 
un onguent. 
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Vfige. 

Quand vous voudrez vous 
en l'ervir, vous prendrez gros 
comme une noix de cet on¬ 
guent, & le ferez fondre fur 
une affiette , & quand il 
fera fondu , vous y mêlerez 
deux cueillerées d’eau de vie 
& dcplantin, & vous l’appli¬ 
querez chaudement fur les hé¬ 
morroïdes. 


Rente de pour faire mourir les vers 
qui s'engendrent dam les 
inteftins. 

Compofition. 

Prenez de l’abfinte, defau- 
rone mâle , de l’hyfldpe, cha¬ 
înante & jonbarde, une poi¬ 
gnée de chaque. 


Préparation. 



pur confirmer la faute. 97 
Préparation. 

Faites bouillir toutes ces her¬ 
bes dans deux pintes d’eau, juf- 
qu’à la moitié. 

Vfage. 

Il faut boire fouvent de cette 
tifanne , & appliquer pendant 
ce temps un emplâtre compofé 
de poudre de coloquinte mê¬ 
lée avec l’amer de bœuf fur le 
nombril, 

CHAPITRE V t 

Des Maladies du foye, 

L E s maladies les plus or¬ 
dinaires du foye font ÿ 
ï. L’obltrudion, z. L’intem- 
jcrie chaude , ou la chaleuc 
I 
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du foye. 3. L'intemperie froi¬ 
de. 4. La leucoflegmatique* 
ou hydropifie. 

I. L’obftrucLon eft une ma¬ 
ladie qui eft allez ordinaire au 
foye, elle vient de la trop gran¬ 
de épaifleur du fang de la vei¬ 
ne-porte > à caufe de certaine 
matière tartareufe & vifqiieufe 
que ce fang charie dans la fub- 
ftance du foye , qu’il ne peut 
difloudre par (on peu de cha¬ 
leur ou par le défaut de fesef- 
prits i ces matières s’arrêtant 
dans plqfieurs rameaux de la 
veine porte, ils y forment des 
oblirud'ions qui empêchent que 
le iang ne paiîe librement des 
rameaux de la veine- porte dans 
les rameaux de la veine-cave 
par leurs anoftomofes. 

Ces matières arrêtées en ces 
endroits fe fermentent, & y 
forment une efpece de levain, 
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qui communique fa méchante 
qualité à toute lamafle du fang, 
qui cauie mille incommoditez, 
& qui donne lieu à des mala¬ 
dies plus fâcheufes, lorfquon 
négligé ce mal , & qu’qp n’y 
remedie pas au commencement» 
ce mal peut être l’origine des 
fquirres, des abcès, de la mé¬ 
chante difpofition ou de la ca* 
cochimie j de la jauniflè.» 8 C 
des pâles couleurs, des fièvres 
lentes, de la gale, gratelle, ère 
fipeles, &c. 

11 . L’intemperie chaude, ou 
la chaleur de foye vient d’une 
inflammation de la bile de la 
vefficule, cette bile enflammée 
fc communiquant avec les par-* 
ties qui compofent la fubftance 
du fbye , en dérange tous les 
ciprits, ôc leur imprime un ü 
grand mouvement r qu’il caufe 
une incendie generale : cette 
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maladie fecônnoît par la fièvre 
continue, par la foif exceffive,- 
& par la grande ardeur que 
l’on fent aux parties qui envi¬ 
ronnent le foye -, cette maladie 
a pluiieurs degrez, celle dont 
nous venons : de donner des li¬ 
gnes eft du premier degré, afin 
que l’on puiflc connoxtre par 
les fymptomes qui font moins 
violens à proportion de cette 
maladie du premier degré, qui 
eft difficile à guérir, où on ne 
peut pas remedier.par des re- 
medes communs. Ceux que 
nous en feignons peuvent nean¬ 
moins beaucoup foulager , 8c 
on peut s’en fervir lorlque le 
mal n’eft pas dans ce degré. 

III. L’intemperie froide du 
foye eft une abondance de pitui¬ 
te, qui tombe fur cette partie, qui 
peut y arriver de difrerens en¬ 
droits , & principalement du 
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cerveau ou des parties baffes 
pendant le cours d’une fluxion» 
ou d’un débordement du cer¬ 
veau i le fang qui coule dans 
le foye fe mêle avec cette pi¬ 
tuite, le refroidit, Se ce refroi- 
dillement eft communiqué au 
relie du corps , parce que le 
fang pituiteux efl: repris par les 
rameaux de la veine-cave > elle 
efl: communiquée de-là à toutp 
la malle du fang : on peut dire 
que cet accident efl la fource 
d’une infinité de maux , que 
l’on attribue ordinairement à 
l’abondance d’humeurs j c’eft 
pourquoi on expérimente que 
ces maladies ne fe guériflenc 
| point par les purgatifs, Se que 
les frequentes faignées n’y font 
rien j. au contraire , la faignée 
y efl fort oppofée \ ce mal étant 
négligé , caufe plufieurs gran¬ 
des maladies ? Se une hydropU 
I iij 



io z Méthode 

fie univerfelle , & une caco- 

chimie prefqu’ineurable. 

IV. La leucoflegmatique, ou 
l’hydropifie , elt une maladie 
qui vient de la même caufe que 
l’intemperie froide, qui en eft 
le commencement, & fi ou ne 
remedie d’abord à l’intemperie 
froide , on tombe infaillible¬ 
ment dans la leucoflegmatique} 
dans cette maladie le fang eft 
beaucoup refroidi par la pi¬ 
tuite qui elt communiquée à 
toute la malle du fang en la 
maniéré que nous avons dit, 
par les voyes de la circulation, 
cette pituite ne pouvant Te con¬ 
vertir en la fubflance du fang, 
& faifant plufieurs circulations* 
enfin pouffee par la force des 
efprits vitaux du centre à la 
circonférence du fang artériel 
dans la lubitance des parties 
les plus éloignées 6c dans les 
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intercices des mufcles ,• ces fe- 
rofitez fuperfluës s’y afiemblenc 
de plus en plus, & donnent lieu 
à l’enflure des jambes & des 
mains, à. caufe que ces humi- 
ditez font toûjours pouflées 
vers les extrémitez, qui elt le 
ligne principal de cette mala¬ 
die 5 fi le mal eft plus grand» 
l’enflure augmente à propor¬ 
tion , & donne lieu à l’hydro- 
pifie univerfelle, dont l’origi¬ 
ne vient du foye. Il elt vrai 
que cette maladie peut venir 
par d’autres eau Tes , comme 
nous dirons en Ton lieu ; mais 
il faut aufli avouer quelle peut 
' venir de cette partie , parce 
que l’on remarque dans le corps 
de ceux qui font morts de cette 
maladie qu’on leur trouve cette 
partie la plus gâtée, & fottvent 
pourrie. 
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Memede contre les objlrudtions dit 
foye. 

Compofition.* 

Prenez des feuilles d’abfinre, 
agrjpaulme,& petite centaurée 7 
une poignée de chaque. 

Préparation, 

Ayez, toutes ces herbes lé¬ 
chées à l’ombre, ou bien qu’il 
n’y ait ni poudre ni Soleil,que 
vous eonlerverez dans des boë- 
tesj & quand vous voudrez vous 
en fèrvir , vous ferez bouillir 
une chopine d’eau dans une 
caffetiere 3 & lorfque l’eau bouil¬ 
lira, vous y jetterez une pin¬ 
cée de chaque herbe & les fe¬ 
rez bouillir cinq ou fix bouil¬ 
lons , puis vous les retirerez-du 
feu. 
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Vfage. 

Il faut boire de cette infu- 
fion apre's les repas en manié¬ 
ré de thé & de caffé, ôc con¬ 
tinuer pendant un temps. 

Si l’on veut dnen peut faire 
une tifanne .ordinaire , en fai¬ 
te bouillir ces herbes dans 
deux pintes d’eau , que vous ré¬ 
duirez à la moitié.} mais elle 
elt trop amere &: trop dégoû¬ 
tante. 


Hem de contre l’intempérie chaude 
ou chaleur de foye. 

Contyofiùon. 

Prenez des racines de chico¬ 
rée fauvage, d’ofeille, d’aigre- 
moine , de ptmprenelle , & de 
buglofél' une poignée de efî^P 

■que.' - - ,;i 1 

K 
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Préparation. 

Il n y a point d’antre prépa¬ 
ration à faire, finon découper 
8 c de bien nettoyer ces raci¬ 
nes & ces herbes , que vous 
ferez bouillir dans trois pintes 
d’eau , que vous réduirez au 
tiers, &c vous ajoûterez fur la 
fin le jus de deux citrons. 

Vfige. 

Il faut donner fouvent à 
boire au malade de cçtte ti- 
fanne. 


pane de contre l’intemperk froide 
■ du foye. 

Compojition. 

Prenez des racines d’angeli- 
«^ue, de fouchet, d’abfinte, de 
l’herbe hépatique , & de la 
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fauge, une poignée de chaque, 
Se une once d’anis. 

Préparation. 

Aflèmblez toutes ces herbes 
Se racines, Se après les avoir 
fait hacher , faites-les bouillir 
dans quatre pintes d’eau , que 
vous réduirez à deux pintes, 
puis vous ajouterez un demi- 
îèptier de vin blanc, Se un jus 
d’orange, enfuite retirez le tout 
du feu, Se le pahez, 

Vfage. 

Il faut que le malade boive 
deux ou trois verres de cette 
tifanne par jour, Se qu’il y ait 
uns heure d’intervalle qu’il 
fiait rien pris. 



K ÿ 
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Remede contre U leucophlegmatk 
ou hydropijîe. 

Composition. 

Prenez des grains de geniè¬ 
vre & de lierre > une poignée 
de chacune, deux poignées de 
lierre terrellre , deux ou trois 
racines ou une once d’iris de 
France. 

HdpAUtion. 

Faites battre groflierement 
les grains de genièvre & de 
lierre, coupez l’iris par petites 
tranches 5 mettez toutes ces 
choies dans un grand coque- 
mar de terre vernilîee, tenant 
au moins quatre pintes , eni* 
^liflez-le de trois pintes d’eau 
& d’une pinte de bon vin blanc* 

' que vous ferez bouillir jufqu a 
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ce que le tout foit réduit à trois 
pintes, 

Vfage. 

Donnez à boire deux ou trois 
verres de cette tifànne au ma¬ 
lade dans le jour 8 c éloigné 
des repas. 



CHAPITRE VII. 

Des Maladies de la ratte . 

L E s maladies ordinaires 8 c 
les plus communes qui ar¬ 
rivent à la ratte font, 1. L’ob- 
ftru&ion. z. L’enflure. 3. La 
dureté & le fehirre. 4, La ma¬ 
ladie hypocondriaque j que les 
anciens Médecins appelaient 
mélancolie. 

K iij 
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I. L’obftruétion de la rattç 
fe forme de la même manière 
qu’à toutes les autres parties 
du corps, elle eft caufée d’un 
fang trop épais & coagulé, qui 
bc peut couler librement Sc qui 
fait obftacle au nouveau, qui 
doit toûjou«s couler fans s’ar¬ 
rêter , rencontrant cet obfta¬ 
cle , eft contraint de refluer 
vers les lieux d’où il eft parti, 
étant contraint de sechaper 
& de chercher des voyes par¬ 
ticulières pour s’épancher dans 
la propre fubftance , & qui fe 
trouvant renfermé dans les al¬ 
véoles , s’y échauffe, & forme 
une'efpece de levain , dont la 
mauvaife qualité qui eft com¬ 
muniquée à toute la mafle du 
fang par le moyen du rameau 
fplenique, qui reçoit cette mé¬ 
chante qualité, & de-làau foye 
& au cœur > & enfin à tout le 
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fang, & à toute l’habitude du 
corps. 

Gette maladie efl: la four ce 
& le commencement des autres 
maladies de la ratte ; elle fe fait 
connoître principalement par 
une douleur fourde que l’on 
fient en cette partie par une 
certaine pefanteur, par la cou¬ 
leur du vifagequi elt plombée* 
& il arrive à ceux qui font de 
tempérament mélancolique que 
cette maladie elt foùvent ac¬ 
compagnée de fièvre quarte. 
Celle qui vient de cette caufe 
efl tres-difficile à guérir, & 
tous les fébrifuges n'y fervent 
de rien jufqua ce que cette 
[ obftruction foit ôtée : Nous a- 
Vons dit que ceux qui font d’ùn 
tempérament mélancolique, y 
écoient fujets , parce que leur 
ratte contient.plus de*fuc mé¬ 
lancolique qu’un autre ; ce fuc 



ira Méthode 

contient un efpric coagulant 
que cette partie renferme, qui 
fe communiquant continuelle* 
ment à la malle du fang , l’é- 
paiffit & le rend moins propre 
au mouvement ; c’eft pourquoi 
ceux qui font de ce tempéra¬ 
ment , font lents en leurs ac- 
.sions. 

11. L’enflure eft une mala¬ 
die où la ratte qui fe gofifîe 
extraordinairement , à caufc 
d’une quantité de ferofitezeu 
de pituite qu’elle reçoit du ven¬ 
tricule & des parties qui l’en¬ 
vironnent , elle (ert comme d’é¬ 
ponge à l’eltomach , pour en 
recevoir les feroficez & les hu- 
midicez foperfluës de cette para¬ 
de , parce qu’elle n’eft qu’un 
tiffu de fibres, comme les nou¬ 
velles déeourtes le démontrent: 
ces humiditez -étant arrêtées 
dans les intçrcices des fibres 3 
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Ses gonflent extraordinaire¬ 
ment. 

III. La dureté vient d’un 
tartre par Je dépofl que les 
humiditez qui font reçues de 
la ratte, y ont charrié j*ce tar¬ 
tre étant arrêté dans les alvéo¬ 
lés , s’il n’elt diflout par de 
bons remedes apéritifs , il fe 
change bien-tôt en fchirre, à 
caufe que cette partie contient 
un efprit coagulant, qui le fixe, 
de plus en plus. 8c le change en 
fchirre*, qui ne fë peut plus 
difloudre i cette Pureté elè là', 
caufe de plufîeurs accidens fau¬ 
cheux , car elle caufe fouvent 
des vomiflemens ou des envies 
de vomirparce qu’il compri¬ 
me trop le ventricule, & caufe 
de grandes diffîcultez de refpi- 
rer, parce que l’eftomach étant 
prefle, il ne peut obéïr au mou¬ 
vement du diaphragme ; elle 
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caufe une efpecede fièvre len¬ 
te , empêche la digeltion > & 
caufe une efpece d’hydropifie, 
parce que les ferofitez quelle 
avoit coutume de recevoir dans 
l’eftoipach , pafle dans l’épi- 
pion , & dans les parties qui 
l’environnent ; ces eaux venant 
à s’y échauffer, fe changent en 
ventofitez, qui font l’hydropi- 
fie afcite ou timpanite. 

I V. La maladie hypocon>* 
driaque vient du trop d’efprits 
coagulatifs de cette partie, lef> 
quels fe communiquant à toute 
la maffe du fang en la maniéré 
que nous avons dit cy-deflus, 
en parlant de l’obftruélion j ce 
fang étant plus lent dans Ton 
mouvement, toutes les actions 
du corps vont auffi plus lente¬ 
ment & avec moins de vigueur, 
ce qui rend le malade paref- 
'feux, & tardif en fes actions ? 
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cette lenteur s'apperçoit même 
dans les opérations de lame, 
qui caufent une certaine mé¬ 
lancolie 6c une triftefTe, dont 
le malade n’eff pas le maîcre j 
fi cette maladie continue , les 
efprits coagulatifs ou mélan¬ 
coliques 6c fatürniens prennent 
un tel afcendant fur le fang, 
qu’ils pervertiflent les efprits 
vitaux, 6c même les efprits ani¬ 
maux ; en forte que ce mal peut 
dégénérer en une efpece de 
folie , que l’on cache fous le 
nom de vapeurs, qui lorfquele 
mal eft à ce degré , a des in¬ 
tervalles bons ; car l’effet n’a¬ 
git fur l’imaginative, que lorf- 
que les efprits fe portent aux 
organes des fens , qui fou vent 
croyent voir des efpeces de fan¬ 
tômes par les différentes ima¬ 
ges qu’ils forment dans l’imagi¬ 
nation. Les hommes font, fujecs 
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à ces cfpeces de vapeurs , coi», 
me les femmes. 

Dans les fymptomes de ce 
mal on apperçoit quelque mou¬ 
vement convulfif, &: le malade 
tombe par terre , ce qui fait 
que plufieurs confondent cette 
maladie avec le haut-mal, dont 
elle peut être unê efpecc de 
cette maladie ; quoi-qu’ellepa- 
roifle impoffible à guérir, celui 
qui fçait faire concentrer ces- 
efprits, & les pouffer de la cir¬ 
conférence au centre, peut fe 
vanter de guérir abfolument 
cette maladie, quand même elle: 
lèroit dans fon dernier de¬ 
gré.. 
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gcrnde contre les objhutfions de 
la rat ta. 

Compofition. 

Prenez de la fcolopendre* 
verveine,aigremoine éclaires., 
-une poignée de chaque, ôc une 
demie livre de câpres. 

réparation. 

Faites bouillir toutes ces ch®-' 
ies dans deux pintes d eau avec 
une pinte de bon vin blanc, 
& vous réduirez le tout en trois 
chopines. 

Vfage.* 

11 faut que le malade boive 
trois ou quatre verres par jour 
de cette tifanne, fçavoir deux 
verres le matin, & autant en fe 
mettant au lit, ou un verre 
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l'apréfdinée & un autre Iefoir, 
& en continuer long-temps.i’u-, 
%e. 


Rcmcde contre £ enflure , ou pour 
la tumeur de U rattc. 

Compofltion. 

Prenez des feuilles d’hylîb- 
pe , d’aigremoine , verveine, 
une poignée de châque , des 
figues & quatre onces de fari¬ 
ne de feigle, & en faites un 
cataplafme. 

Préparation. 

Il faut piler toutes ces dro¬ 
gues enfemBïe & les mêler avec 
du vinaigre , pour en faire un 
cataplafme, que tous ferez 
chauffer & que vous applique¬ 
rez chaudement fur la ratte; 
ce remede attire les humeurs 
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qui y font contenues. 

Vfage. 

It faut réitérez trois ou qua¬ 
tre fois ce reniede. 


Remede contre la dureté de la 
ratte. 

Composition. 

Prenez des feuilles de camo¬ 
mille & de melilot, des racines 
de mauve & de guimauve, une 
poignée de chaque , avec une 
pincée de graine de lin pilée 
groffierement. 

Préparation. 

Faites bouillir tout cela dans 
«ne pinte d’eau , avec une cho- 
pine de vinaigre , jufqu’à ce 
que les racines 8c les herbes fe 
mettent en bouillie > que vous 
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tïéduirez en cataplafme. 

Vfage. 

Vous appliquerez chaude-’ 
ment ce cataplafme fur la ratte 
& fur la partie qui fait dou¬ 
ceur. 


Rente de contre la maladie hypo¬ 
condriaque , ou pour les 
vapeurs de la ratte. 

Composition. 

Prenez des feyiles de bou¬ 
loche , buglofe, & verveine, 
une poignée de chaque, un de¬ 
mi gros de faffran , de la ca- 
nelle & de la mufcade,, un gros 
4 c chacun. 

Préparation. 

Faites bouillir toutes cés dro¬ 
gues dans trois pintes d’eau » 
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& une pinte de vin blanc, juf- 
qu a ce que le tout foie réduit 
à la moitié. 

Vfige. 

Il faut que le malade boive 
deux ou trois verres de cette 
mixtion pendant le jour, qu’il 
feréjouïfle, & qu’il évite toute 
occafion de chagrin 5 ii faut le : 
divertir par quelqu’inftrument 
de mufique. 

CHAPITRE VIII. 

Des Maladies des reins & de U 1 
mefiie. 

L E s maladies qui arrivent 
communément aux reins- 
font, i t La difficulté d’uriner, 
h 
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i. L’ardeur de l’urine. 3. La 1 
colique nefretique. 4. Lagra- 
vêlle, 6e la pierre des reins, 

I. La difficulté d’uriner peut 
venir de plu fleurs eau fes, & 
fouvent ces- lymptomes font les 
lignes des- Sucres maladies des 
reins ,. 6e même de la vefeie: 
nous entendons ici' celle qui 
vient des obltructions des ure¬ 
tères j cette obftru&ion vient 
des matières glaireufes & vif- 
queufes, qui ont peine à paf- 
fer par les reins-6e par les ure¬ 
tères , qui le connoît par la- 
chaleur que l’on fent vers les 
ajrnes»; parles g] aires-,. 2e par la’, 
matière cartareufe 6e plâtreu- 
&qui paroiflent dans les uri¬ 
nes. 

II. L’ardeur de l’urine viens 
dïune inflammation de ces par¬ 
ties > elle efl caufée d’une bile 
trop acre,, qui cl t arrêtée dans 
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ces parties, ou par les obflruc- 
tions des vaifleaux, où le fang, 
n’ayant pas Ion mouvement li¬ 
bre, donne lieu à l’inflamma¬ 
tion. 

III. La colique nefrctique 
-vient des matières graveleufes 
& dures, lefquelles paflant avec 
peine dans les ureteres, efco- 
rient un peu la tunique inté¬ 
rieure des reins , ce qui caufe 
des douleurs aller vives 5 on 
dilüngue cette colique des au¬ 
tres, parce que la douleur Te 
fait fentir le long des hypocon- 
dres , & qu’elles font fuivies 
fort fouvent de fuppreflion 
d’urine, êc que l’on remarque 
dedans lefdites urines une ma¬ 
tière femblable à du gravier; 
cet accident eft fouvent ac¬ 
compagné de vomiflemens par 
la communication des membra¬ 
nes des reins avec l’eftomackj 
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on fent auffi un certain engouri 
di.ffcment de la cuifl’e, à caufe 
que ce mal communique à fes 
mufclcs. 

IV. La gravellé vient ordi¬ 
nairement de quelqu’empêche- 
ment= ou obftrudtion qui rit i 
l’encrée de luire tere , en forte 
que l’urine s ? arrêtant trop long¬ 
temps dans le baffinet , s.’y é- 
ehauffe, d’où il.arrive .une. fé/- 
paration ou précipitation delà 
partie faline de l’uriiœ qui de¬ 
meure au fond; du baffinet 
qui caulè une efpece de fedi- 
ment en. la maniéré que l’urine 
en fait dans de vers } ce fedi- 
mmt lé idurdc. .davantage par 
la chaleur du rein, &. re con¬ 
vertit en petit.gravier, & quel¬ 
quefois en une petite pierre, 
laquelle étant obligée dc.fortir 

de palier par ks nreteres. 
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leurs, lupprime fou vent l’uri¬ 
ne, & même efeorie les paiïa- 
ges, & ouvre les veine, ce qui ; 
donne liai à un écoulement de' 
fang que Mon- piffe. 


Remede- contre l'a difficulté d'n- 
t riner. 

Compofition. 

Prenez des feuilles- de faxi- 
frage, arirrùife,> laideron , de’ 
l’herbe de* g réuni, alKêcanges,. 
une poignée de chaque. 

Préparation. 

Faites bouillir toutes ces her¬ 
bes avec les fruits d’alxecanges 
dans deux pintes d’eau &L une 
pinte de vin blanc , que vous- 
déduirez à- trois chopines. 

JL if 
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Vfi&. 

II faut qüe la perfonne boive 
deux ou trois verres de cette 
tifanne par jour, & continuer • 
pendant fept ou huit jours de 
fuite, 

----ir— 

Rcmcde contre l'ardeur 'des< 
urines. 

Compofiûon . 

Prenez des feuilles depeuce- 
danum, de plantin & de chico¬ 
rée làuvage , une poignée de 
chaque, avec deux gros de grai¬ 
ne de melon. 

Préparation , 

faites bouillir ces trois herbes 
âvec la graine de melon dans 
quatre pintes d’eau, jufqu a ce 
que k tout foie réduit a iatnoi- 
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Vfige. 

Dormez a boire fouvent cfe 
cette tifanne au malade. 


Autre Remede* 
CdMpoJîtion, 

Prenez deux poignées de chi¬ 
corée fauvage des quatre Ce- 
mences froides, deux gros de: 
chacune , & une douzaine de 
fruits d’alKecange, 

Préparation.- 

Faites bouillir la chicorée: 
fauvage dans- une pinte d’eau 
avec les fruits d’akecange &£ 
une chopine de vin blanc y ré- 
duifez le tout à une pinte , pre- 
nez cette tifanne', & y mettez 
les quatre femenees froides pi¬ 
lées , pour ça tirer une émuk 
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Son que vous ajoûterez à vôtre 
Pi fan ne, puis vous ferez bouillir 
le tout un moment, & le paf- 
ferez. 

Vfige. 

Il faut donner à boire un ver¬ 
re ou deux de cette tfîfanne au 
malade, jufqu’à ee qu’il foit 
guéri. 


J [tmede contre la colique ntfre- 
tique. 

Compojition. 

Prenez trois ou quatre fruits 
<d’ alxecange, une- poignée d-her-- 
Jbc de turquet. 

Préparation. 

Faites bouillir dans une pinte 
de vin blanc, que vous rédub 
mz à eîiopine i ajoutez après 
cela 



Donnez-en à boire au malade 
chaudement quatre cueillerées 
le matin & autant le foir ; fai¬ 
tes lui prendre aufli deux ou 
trois cueillerées d’amande dou¬ 
ce mêlée avec une cueillerée 
de jus de citron & un peu de 
lucre. 


Rmede pour ceux qui pijjent le 
fi n S- 

Compofition. 

Prenez de la mille-feuilles, 
du plantin, & renouée , une 
poignée de chaque , avec une 
once de bol-armenie. 

Préparation. 

Hachez bien ces herbes, puis 
M 
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y mêlez le bol-armenie, jettez 
deux pinces d’eau de fontaine 
deiïus, & les faites bouillir juf- 
qu’à ce que le tout foi: réduit 
à la moitié, 

Vfage. 

Il faut que le malade boive 
de cette eau trois ou quatre 
fois par jour, jufqua cequele 
mal loir guéri, & que le fang 
cefle de couler j il ne faut pas 
lui en faire prendre sbl y a de 
la douleur $ car c’eft une mar¬ 
que qu’il y a de la gravdle de¬ 
dans les reins, & pour lors ce 
retnede y feroit tres-contraire, 
parce que cela contribueroic 
encore à retenir les fables. 
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Retncde contre le trop grand flux 
d'urine. 

■ Compfuion . 

Prenez des racines de plan- 
tin, de la renouée , des racines 
de biflorte, une poignée de 
chacune. 

Préparation. 

Faites bouillir ces racines 
dans deux pintes d’eau » que 
vous réduirez à trois chopines, 
pour en faire une tifanne. 

Vous en donnerez à boire 
au malade deux ou trois verres 
par jour, s’il n’a point de fiè¬ 
vre } car en ce cas il faudrait 
ôter auparavant la fièvre. 
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132, 


Berne de four foulager ceux que 
l’on foupçonne avoir quelque 
ulcéré dans la ‘vejjie. 

Composition. 

Prenez du fuc de plantin & 
du fuc d’abfinte, avec du laid 
de vache, une livre de chaque. 

Préparation. 

Pilez des feuilles de plandn, 
avec ce qui eft le plus tendre & 
le plusverdde labfintej tirez- 
en environ une livre de cha¬ 
que que vous épurerez en les 
paffant par la chauffe d’hypo- 
cras ou«par un tamis fin , puis 
vous mêlerez à ces fucs une 
bonne chopine du meilleur 
laiêt , & vous ferez chauffer 
cette compofition , en y ajoû- 
tant gros comme une noix de 
fucre. 
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Vfage. 

Faites-en prendre au malade 
un verre ou deux par jour qui 
foit chaude. Quoi que ce re- 
mcde paroiffe très-Ample, on ne 
laifîe pas d’en guérir, en en con¬ 
tinuant l’ufage pendant un cer¬ 
tain temps, Sç il confolide T ul¬ 
céré fans avoir befoin de re- 
mede plus prompt, qu’il ferait 
difficile de trouver. 


Remede contre les grandes dou¬ 
leurs que l’on fent au pajfage 
de l’urine , a c/tufle de l'in¬ 
flammation de fes parties, 

Comflofition. 

Prenez des feuilles de méli- 
loc, de feneflon , & des laitues, 
une poignée de chaque , avec 
huit onces de farine de fèves. 

M iij 
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Préparation. 

Pilez toutes ees herbes nou¬ 
velles enfemble, & lorfqu elles 
feront bien pilées, ajoutez-y la 
farine de fèves r pour leur don» 
ner une confidence. 

Vfige, 

Vous en ferez un cataplas¬ 
me que vous appliquerez fur le 
perinée & fur les aynes. 



CHAPITRE IX. 


Des Maladies des femmes. 

L E s maladies les plus or¬ 
dinaires aux femmes foŒ, 
h La rétention des mois, ou 
la fiippreffion des ordinaires.. 
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%, La perte de fang, ou l’abon¬ 
dance des mois, qui eft k ma¬ 
ladie contraire. 3. L’abondan¬ 
ce des fleurs blanches , ou le 
dérèglement des mois. 4. Les 
ventofitez de la matrice. 5. Les 
vapeurs. L’envie de manger 
des chofes extraordinaires. 7. 
L’empêchement de concevoir. 
8. Les accidens qui arrivent 
dans les accouchement. 9. Les 
abcès, & les ulcères de la ma¬ 
trice. 

I. La rétention des mois » ou 
la fuppreffion des ordinaires» 
vient du défaut de levain de la 
matrice» cetremaladie peut-ar- 
river par trois caufes differen¬ 
tes: La première, par la len¬ 
teur du fang. La fécondé, par 
le défaut du levain particulier 
de la matrice. La troifîéme, par 
les obftruétions de la matrice. 

Il eft certain que cette mala¬ 
is iiij 
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die ayant des caufes differen¬ 
tes , demandent auffi des remè¬ 
des differens , &: elle ne peut 
être guérie par un feul reme. 
de, ce qui cfl: caufe qu’un re- 
mede qui fait bien à l’une, ne 
fait pas bien à l’autre > c’eft ce 
qui arrive à la plupart des au- 
très maladies , car fouvent un 
remede a bien réuffi dans une 
perfonne, qui ne réuffit pas à 
l’autre, parce que ce qui eft 
propre à une de ces caufes, 
n’elt pas convenable àd’autre. 

Ceux qui difent que cette 
maladie vient de l’abondance 
du fan g, fe trompent j car on 
remarque que des perfonnes 
maigres » des Religieufes, & 
d’autres perfonnes qui font de 
longs jeûnes & des aufleritez, 
ont leurs ordinaires comme les 
autres. 

Ceux qui prétendent que le 
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fang vient immédiatement des 
vailTeaux de la matrice , le 
trompent encore, car il eft cer¬ 
tain qu’une lî grande quantité 
de fang que quelques femmes 
jettent, n’efl: pas capable d’être 
contenu dans fes reins. Aulîî 
on a remarqué dans les corps 
des femmes mortes dans le tems 
de leurs mois^ qu’ils n’avoient 
pas leur veine de la matrice 
plus pleine qu’à l’ordinaire des 
autres veines du corps, &: nul¬ 
lement étendue > ni élargie, ni 
plus enflée -, ce qui auroit dû 
être, fl ce fang eût venu im¬ 
médiatement de la plénitude 
des vaifleaux de la matrice : il 
y en a plufieurs exemples dans 
la Bibliothèque Anatomique & 
dansplüfieurs Auteurs, quel’on 
peut confulter. 

La Lune n’y contribue gué- 
res , car il cft certain que la 
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plupart des femmes ont leurs 
ordinaires à toute âge de la 
Lune: elle n’y peut contribuer 
que comme fur toutes les hu- 
miditez, car c’eû un Aftrequi 
met la choie en fermentation, 
& pour lors elle a quelqu’in- 
fluenee fur cette partie , en 
mettant le fang en fermenta¬ 
tion. On voit auffi quelques 
femmes dont le flux de leurs 
ordinaires a entièrement rap¬ 
port avec le mouvement de la 
Lune, & qu’il y a de certains 
maux de mer qui arrivent tou¬ 
jours à une certaine âge de la 
Lune t mais il y a tant de eho- 
fes qui peuvent avancer ou re¬ 
tarder 1e mouvement des ordi¬ 
naires , qu’il n’y a pas grande 
raifon de s'arrêter fur ce fon¬ 
dement , qui eft peu folide. 

Nous difons que ce levain 
particulier de la matrice a foa 
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période, comme tous les levains 
du corps, quand entrant en 
fermentation il la communi¬ 
que au fang, comme on voie 
arriver aux fièvres , & par les 
accidens qui raccompagnent: 
on peut dire que cell une e£- 
pece de fièvre , la pefanteur de 
tête, la diftenfion dans les par¬ 
ties ou les laftkudcsSpontanées,, 
lès naufées, & les friflonnemens 
qui accompagnent ces maladies, 
font des marques que le fang 
entre en effervescence, car le 
pouls elfc Souvent déréglé , &: 
ce mal eft ordinairement Suivi 
de quelque fièvre. 

II. La perte de Sang, ou l’a¬ 
bondance des- mois, vient d’une 
Hémorragie ordinaire des au¬ 
tres parties du corps, qui vient 
d’une efferveScence extraordi¬ 
naire du fang qui eft caufe 
qu’étant fort raréfié, il fait ou- 



I4 o Méthode 

verture aux vaifleaux des par¬ 
ties vers lefquelles il prend Ton 
cours j & comme au temps des 
ordinaires il a fon penchant à 
couler vers la matrice} s’il ar¬ 
rive en ce temps que le levain 
de la matrice foie adif, il peut 
être la caufe de cet écoule-* 
ment. Cette maladie arrive en¬ 
core parce que l’on a été trop 
long-temps fans les avoir, k 
pour lors ce fang peut s’alfem- 
bler dans la matrice eu plus 
grande quantité} ce fang étant 
échauffé par fon féjour ou par 
fa quantité, ouvre la matrice & 
coule en abondance , ce qui elfe 
caufè que les femmes à qui les 
ordinaires quittent , tombent 
dans ce mal, &: pour lors la ma¬ 
trice étant plus refroidie, &le 
levain ayant très-peu d’ac¬ 
tion , le fang fc ralfemble dans 
la matrice} mais il elt empêché 
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de forcir, & n’en fore fouvenc 
que lorfqu’il eft fort échauffé 
k qu’il efl en une certaine 
quantité, & il devient fi acre 
par le féjour qu’il fait dans la 
matrice , & les va idéaux en 
font fi ouverts, qu’ils perdent 
confiderablement de fang, que 
l’on a beaucoup de peine à les 
guérir. Il faut remarquer que- 
le fang eft jette quelquefois en 
fi grande abondance , que la 
malade tombe en défaillance > 
le fang eft mêlé de beaucoup 
de matière vifqueufe que la - 
matière a jetté & qui fe trou¬ 
ve teinte, qui n’efi pas du fang 
pur. 

III. On remarque que les 
femmes jettent quantité de ma¬ 
tière blanche, que l’on appelle 
fleurs blanches, qui eft un amas 
de matière pituitëufe, qui ont 
fait un dépoft fur cette partie 
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dans le mouvement d’une flu¬ 
xion i c’eft la caufe ordinaire 
des fleurs blanches : quelque¬ 
fois elles viennent d’un ulcéré 
virulant, engendré dans la fub- 
ftance fpongieufe de la matri¬ 
ce , & entre fes rides qui cor¬ 
rompent la nourriture pure de 
cette partie * on connoît qu’el¬ 
le vient de cette caufe par l’a. 
creté de l’humeur que l’on 
jette , par la couleur verdâtre 
& jaunâtre , &: parce quelle 
coule plus fouvent ; ce qui fait 
. qu’elle .eft contraire à celle 
qui vient de l’autre caufe, les 
humeurs coulant plus abon¬ 
damment & moins fouvent : oa 
remarque qu’elle arrive quel¬ 
quefois après un attouchement 
impure, & pour lors on l’ap¬ 
pelle une gonorrhée. 

IV. Les ventofitez de la ma¬ 
trice font caufées par des ma- 
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tigres pitukeulès qui s'arrêtent 
dans les rides de la matrice, 
ces matières s’y échauffant &c 
ne pouvant être difloudes ni 
digérées par le refroidiflèment 
de la matrice, £e convertillènc 
eu des vents qui agitent ex¬ 
traordinairement cette partie 
par l’ex tendon qui arrive dans 
les tuniques , 8 c qui eft caufe 
des douleurs, que l'on prend 
ordinairement pour des coli¬ 
ques j fi l’on n’y prend bien 
garde 5 ce mal fe fait fentir 
principalement au defious du 
mouler & vers le perinée, avec 
une dureté du bas ventre. 

V. Ce que l’on appelle com¬ 
munément vapeur, eftune ma¬ 
ladie de la matrice, qui caulè 
differens fymptomes, lêlon que 
le mal elt plus ou moins fort ; 
elle a plufieurs degrez, dans 
fon commencement & dans fon 
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premier degré, elle n’a qu’un 
étourdiflement Sc qu’une efpe- 
ce de vertige, ce qui eft accom- 
pagné.de laffitude par tout le 
corps avec une douleur de tête 
un dégoût dans le manger j 
dans le fécond degré tous ces 
accidens s’augmentent j quand 
elle eft dans fon dernier degré, 
les accidens & tous les fyrnpto- 
mes en font plus confiderables, 
la perfonne perd l’ufage des 
fens, elle a des mou vemens con- 
vullîfs qui la font tomber par 
terre, perd la parole , & fait 
des cris extraordinaires j pour 
lors on l’appelle fuffocation de 
matrice , maux de mere , & 
on le prend quelquefois pour 
le haut-mal : on peut dire que 
c’elt une efpece d’tpilepfie. La 
caufe de cette maladie ne vient 
point de vapeur, comme le 
vulgaire croit , c’ell-à-dire , 
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que ce n’efit point une vapeur 
maligne qui monte de la ma¬ 
trice pour Te porter aux par¬ 
ties qui .fouffrent : l’Anatomie 
nous apprend qu’il ne monte 
rien de la matrice en cette ma¬ 
niéré, que xr’elt une cavité qui 
n’a aucune ouverture pour don¬ 
ner paflage à ces vapeurs par 
en-haut. 

Je dis donc que cette mala¬ 
die vient d’un certain levain s , 
qui a acquis une fi grande fub- 
tilité , qu’il pénétré les tuni¬ 
ques de la matrice , & même 
des autres membranes qui l’en¬ 
vironne , ce qui communique 
à cetc- partie par fa qualité' 
mauvarife & corrompue , les es¬ 
prits animaux qui occupent ces 
parties par la communication' 
qu’il y a de cette partie au cer¬ 
veau, en troublent auffiles ef- 
prits animaux qui .y réfident ■$ 
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fur ce principe il eft aifé d’ex¬ 
pliquer les mouvemens déré¬ 
glez du corps par le dérègle¬ 
ment des efprits animaux qui 
occupent les nerfs &: les mem¬ 
branes , & que l’on fent monter 
du bas ventre & ce p relié ment 
de gorge, qu’il femble que la. 
malade foit prête d’étrangler 
par l’agitation & par le mou¬ 
vement déréglé des efprits ani¬ 
maux qui occupent les mufcles 
de la gorge, ce qui met la ma¬ 
lade en péril de fa vie. 

Cette opprellîon vient des 
differentes expulfions qui arri¬ 
vent aux efprits animaux & qui 
occupent les mufcles de la poi¬ 
trine , & les mouvemens épile¬ 
ptiques , viennent du defordre 
des efprits des nerfs du cerveauj 
le&cris, les pleurs, & les autres 
accidens font des dérèglement 
des elprits qui occupent les or.- 
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gannes des lens, qui font caufe 
que la mécanique en eft déré¬ 
glée. Tous ces mou vemens ex¬ 
traordinaires ne viennent point 
de ce que la matrice monte ou 
forte de fa place, comme croie 
le vulgaire : ceux qui fçavenc 
bien l’Anatomie , ne peuvent 
pas tomber dans cette erreur. 
Je rapporte ici ce que nous dit 
Gracfe, très-habile Anatomi-- 
11 e, dans Ion Livre des Parties 
des Femmes, Chapitre 10 . ZJte- 
ms in cadaveribus , ubi omnia 
ligament a magis laxa funt dua- 
btts mmibus apprehenfus , licet 
maximâ m fur fini trahatur, ne- 
qiùdem <vix fupra os facnim ef- 
f ferri potefi ,• nam propter quatuor 
ligamenta ilia , qmbm partibm 
inferioribus conncctitur , etiam 
•vefica , recto intejlino, & me~ 
diante vagin à, pudendi partibui 
Jtxternis adnafiwr ; necefarhm- 

N- ij. 
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itaque foret, fi utérin ad tmlc- 
licum tantum afcenderet, puden- 
dum cum podice, non fine fitm- 
mis cruciatibus mirum in modum 
retraheretur. 

V I. L’envie de manger des 
choies extraordinaires elt une 
maladie à laquelle bien des fem¬ 
mes font fi jettes, & principa¬ 
lement celles qui font greffes*, 
cette envie vient d’une imagi¬ 
nation dépravée à l’occafion de 
certains levains qui fe forment 
dans l’ellomach ou dans la ma¬ 
trice, d’où il fort de certains 
corpufcules, qui frappent l’in- 
ftin de l’appétit , ou ébranle 
d’une certaine maniéré les fi¬ 
bres des nerfs de l’orifice fu- 
perieur de l’effomach où réfi- 
dece fentiment, & à l’occafion. 
de ce mouvement irrégulier &. 
extraordinaire , imprime à l’i- 
snagination l’image de ce que 


l’on clelire, 6c qui fait que l’a 
me s’y appliquant , l’excite à 
manger des chofes extraordi¬ 
naires : ou bien on peut dire en 
deux mots, que ce fens étant 
dépravé, lame s’y appliquant, 
fait delirer des chofes dépra¬ 
vées. 

VII. L’empêchement de 
concevoir peut bien aufli venir 
des défauts particuliers des 
hommes , comme de ceux des 
femmes : nous ne parlons ici que 
des maladies dès femmes , & 
nous n’en traiterons qu autant 
quelles les regardent. Je crois 
qu’on peut avoir une rajfon ge¬ 
nerale des caufes & des acci- 
dens qui peuvent faire un re¬ 
tardement à la conception, & 
qu’il ett nccefîaire de donner 
une idée generale de la manié¬ 
ré que fe fait la génération du, 
fœtus dans, la concavité de la 

N iij 
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matrice. L’opinion des moder¬ 
nes elt que les pecites veffîeu- 
Les qui font contenues dans l’o¬ 
vaire ou tefticules des fem¬ 
mes, font de véritables œufs , 
que chaque œuf contient un 
foetus mâle ou femelle s que 
cet œuf defcend dans le fond 
de la matrice par les trompes,, 
qui appliquent leurs franges 
au corps de l’ovaire, cet œuf 
y tombe dans le temps du con¬ 
gres j que l’homme rend fé¬ 
cond cet œuf, comme le coq 
rend fécond l’œuf de la poule, 
lui imprimant fon germe , lui 
donne la chaleur &: l’adion 
pour aller à génération j ainfi 
ils croyent que la femme ne 
donne que la matière ,, & que 
la fèmence des femmes devient 
une liqueur pour rendre les 
pacages plus libres & pour les 
Jhume&er. Gracfe ell de cette- 
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opinion, & voici ce qu’il dit là- 
defllis : £)Ujt fecundim naturany 
aliquando tantum in mulierum 
tefiibus inveniuntur , fitnt glo- 
btdi qui glandttlanm conglome- 
ratartm ad infiar ex multis par- 
ticulis à centro ad circonferen- 
tiam reBo quafi du Bu tendenti - 
bus conflantur, de propria mem- 
brana obvolvuntur ; hos globulos 
non omni tempore in fentellarum 
tcfiiculis exifierc dicïmus : quia, 
pofi coïtum tantum in illis detc- 
guntur unus aut plures , prout 
animal ex illo congrcffu unum aut 
plures fœtus in lucern edet, dre. 
Puis il ajoute : Praterea aliquod 
pofi coïtum diebus tenuiri fub- 
fiantïa praditi funt , & in Jui 
medio lympidum membrana in- 
clufum continent quo una cum 
Membrana foras propulfo exigua- 
| in iis folum capacitas fupereH„ 
qua fenfimita aboietur , ut po- 
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ftremis gefiationes menfibus ex 
folidâ tantum fubïlantid conflari 
videantur , enixo fani fætu glo- 
huli iUi rurfus imminuuntur , & 
tandem evanefcunt, Gracfus, Cap. 
12. de ’Tefiibus Mulier. Et en 
un autre endroit il dit : Judi - 
camus verijfimum tubarum ufum 
ejje qubd in coïtione fœcundâ 
fubtiliori majculini feminis por- 
tionï ad tcji'es properanti tranfi- 
tum concédant , ut ova in illif 
contenta irrorentur, qubd ova eâ 
ratione fœcundata , & e tefiibus 
propul/à ab extremiiaùbus tuba- 
rum excipiuntur & per internam 
earùm cavitatem ad uterum de- 
ducuntur, idem A ut or, Cap. rj. 
de Sem. Mulier. Et à legard 
de ia femence de la femme > il 
dit : Exijfimamus ilium irrum- 
pere primarib ex lacunis in va - 
gin a , & meatus urinarïi orificiis 
coüocatis , fecundarib veto ex 
meatibus 
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'Watibus in uteri collo copiose 
exiftmtibus aliquid etiam confé¬ 
rant pori in vaginâ & in uteri 
farte interna exiftentibus. Et il 
ajoute : Experientia confirmât 
ejuatenus in cadaverum dijftftio- 
nibus ex dioiis partibus copiose 
txprimitur > humorem ilium ad 
generntioncm ne que formaliter 
neque materialiter conducere ju- 
dicamus , quandoquidem natura 
humorem ilium non in vaginâ 
orificium, fed in uteri cavitatem 
derivajfetj idem Autor y .ut fu^ 
fri 

Après avoir rapporté [opi¬ 
nion des Modernes au fujec de 
la formation du fœtus , & de 
la conception, nous dirons nô¬ 
tre opinion. 

il eft certain que ce qui fait la 
vegetationdespiantesou des ve- 
i getaux, s’appelle graine, & ce 
qui forme les oifeaux fe nom- 
O 
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me œuf, & ce qui engendre 
les animaux s’appelle femencej 
on a donné trois noms diffé¬ 
rais à ces chofes , qui n’ont 
neanmoins qu’un même ufagej 
iis ont des noms différons, à 
eaufe qu’il fe rencontre entre 
eux des différences confidera- 
blcs. 

La graine diffère de l’œuf, 
parce que les deux fexes font 
confondus enfemble. 

L’œuf a cela de particulier, 
que quoi'que les deux fexes 
foient diffinguez dans les oi- 
feaux, l’œuf ne contient que la 
fubftance de la femelle devant 
l’approche du mâle, avec cette 
différence , que la nourriture 
de l’engendré eft contenu dans 
cette fubffancequieftdiftinguée 
par une matière jaune feparéede 
la blanche, & c’eft ce qu’on ap¬ 
pelle proprement œuf car une 
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wfficule où l’on ne trouveroic 
que le blanc, ne pourroit pas 
être nommée oeuf, à moins que 
toute la nourriture du fœtus 
n’y foit , fans qu’il foit necef- 
faire qu’elle la tire d’ailleurs.. 

C’elt pourquoi on ne peut 
appeller œuf ce qui contient 
feulement une femence ou quel- 
qu’autre liqueur où il n’eft 
point contenu de nourriture j 
c’eftce qui fait que l’on eft con¬ 
venu d’appeller Amplement fe¬ 
mence ce qui fait la matière 
du fœtus dans les animaux i 
pour ce qui eû de la graine, 
elle contient tout ce qui eû 
neceflaire pour la production 
de la plante de fon efpece, fans 
contenir la nourriture > l’œuf 
contient la nourriture fans les 
deux fexes 5 & la femence con¬ 
tient les deux fexes, fans con¬ 
tenir la nourriture. 

O ij 
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Je dis donc que le nom d’œuf 
ne convient pas tout-à-faitàla 
matière que l’on trouve dan? 
les telticules des femmes ou en 
ces ovaires, puifque ces veiîî- 
cules ne contiennent point la 
nourriture du foetus 5 ce qui 
fait unegrande différence,quant 
au nom d’œuf, il ne lui con¬ 
vient point dans ce fens 5 quant 
à l’eÇentiel de .la chofe, pour 
ne point difputer fur Je nom, 
il s’agit de fçavoir fi toute la 
matière du fœtus eft contenue 
dans .ces globules, ou s’il eftne- 
ceflaire qu’il s’y falfe un mé¬ 
lange de celle de l’homme. 

La queltion fe réduit à trois 
opinions 5 la première eft de 
fçavoir fi l’efprit des matières 
feminales des deux fexes elfc 
contenue dans la matière ovai¬ 
re. 

La fécondé confifte à fçayo k 


four 

If le mélange des deux femen- 
ees font la formation du fœtus* 
comme la plûpart des Anciens 
l’ont cru , &: principalement 
Hyppocrate. 

La troiüéme eft de fçavoir 
fi la matière feminale de la 
femme ne fert que de nourri¬ 
ture à celle de l’homme. 

Pour réfoudre la première 
opinion, celle des Anciens me 
paroît plus probable en cela 
que celle des Modernes ; car 
il elt certain que l’œuf de pou¬ 
le qu’ils Apportent pour exem¬ 
ple, ne contient qu’un germe 
lorfqu'il n’eft pas rendu fécond 
par le coq, ce qui eft d’expe- 
rience que l’œuf, qui a été fé¬ 
condé du coq contient deux 
germes > ainli qu’il n’y a pas 
feulement l’efpric, mais qu’il a 
■suffi fourni la matière feminale.. 

Pour réfoudre la féconde 

O % 
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opinion , on ne peut donner 
raifon des maladies héréditai¬ 
res qui viennent également da 
pere Se de la mere , Se de la 
reflemblance des encans égale¬ 
ment au pere ou à la mere,, 
fans convenir qu’ils participent 
également à la génération j mais 
ce qui détruit invinciblement 
l’opinion des Modernes, c’elt 
le mélange des animaux de dif¬ 
ferentes efpeces , qui produit 
d’autres animaux qui. ont du 
rapport au mâle ou à la femel¬ 
le, ou qui font un animalmixte, 
qui tient de l’un & de l’autre-,; 
ce qui ne pourroit pas arriver 
fi la femelle ne eontribuoic de 
rien pour l’efpece , ou fi les 
globus des femelles ne fervoient 
que de nourriture à la matière 
lèminale du mâle.. 

Pour répondre à la troifié- 
me opinion x nous dilons, quel& 
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mélange des deux matières fe- 
minales eft également neceflai- 
re pour la formation du fœtus.. 

Nous expliquerons dans un 
autre Traité d’où vient la fe- 
mencc des femmes& par quel¬ 
le voye elle fe rend dans le fond 
de la matrice : Nous ferons voir 
plus an long les chemins de la 
vraye matière feminalc des 
femmes, fon origine, & le dé¬ 
faut de concept ion, & par quels 
accidens ils peuvent arriver à 
fune &à l’autre femence, foie 
dans l’éjaculation, foit dans le 
mélange , foit dans la qualité 5 
pour ce qui eft de la femence 
de l’homme, nous n’en parlons 
pas ici, n’étant pas nôtre fujet > 
& nous difons feulement que 
le défaut le plus ordinaire à 1& 
femme vient de la foiblefle de 
la matrice , ou de fon trop 
grand refroidiflèment , ce qui 

O iiij. 
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fait que tout ce qui doit achei 
ver le fruit, fe fait imparfaite^ 
ment c’eft ce qui empêche 
la génération, 

VIH. Les maladies les plus 
ordinaires aux femmes qui re¬ 
gardent l’accouchement, font 
celles qui empêchent que ce 
qui efl parvenu à la génération 
s’acheve 6c vienne à termej, 
ce qui ne fe fait point à caufe 
d’une certaine foiblefle de la 
matrice, qui ne peut retenir le 
fœtus j. & enfin il elt necelfaire 
que l’enfant formé forte d’une 
maniéré naturelle, & non point 
contre l’ordre de nature,ou dans 
une mauvaife fituation : on pré¬ 
vient ces aceidens en fortifiant 
la matrice , pour lui donner 
allez de force pour foûtenir le 
travail, & pour remedier par 
ce moyen aux aceidens qui em* 
pêchent ou qui retardent la 
fortie de l’enfant. 
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1X. Les abcès Si les ulcéré* 
de la matrice fe forment d’un 
fâng corrompu Si des humeurs 
acres qui fe portent dans cette 
partie,-& qui eaufent une in¬ 
flammation , Si enfuite il le fait 
un abcès Si un ulcéré. 


t'mede contre 1a. rétention dès 
mois, ou pour la fipprejjion 
des ordinaires. 

Composition. 

Prenez des feuilles d’abfin- 
te, d’armoife , matricaire, Si 
fauge, une poignée de chaque, 
un fcrupule de faffran, Si trois 
demi feptiers de vin blanc. 

Préparation. 

Il faut faire infufer toutes 
ees ebofes dans trois demi-fe¬ 
ptiers de bon vin blanc pendant 
une nuit,. 
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Vfigt. 

Il en faut boire un verre le 
matin à jeun pendant trois ou 
quatre jours dans le temps des 
ordinaires. 


Remede pur arrêter U trop grande 
abondance des mois , ou pour 
la perte de fang. 

Compofition. 

Prenez des fleurs de pafle- 
velour, &des feuilles.de quin- 
tefeuilles , de gnaphalium ou 
pied-de-chat , & de plantin* 
une poignée de chaque , avec 
une once de fleurs de grenade. 

Préparation. 

Aflemblez toutes ces herbes- 
& les faites bouillir dans une 
pinte de vin blanc , que vous- 
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réduirez à trois dcmi-fèptiers. 

Vfage. 

Donnez à boire deux verres 
de cette liqueur par jour, & 
continuez huit jours de fuite. 


Itmede pur guérir les fleurs 
blanches. 

Comÿofîtion. 

Prenez des feuilles de mille- 
feuilles, d’argentine , de ltel- 
laria, une demie poignée de cha¬ 
cune. 

Trêpration.. 

Faites bouillir tontes ces cho- 
fes dans quatre pintes d’eau que 
vous réduirez à trois. 

Vfage.. 

Prenez trois verres de cette. 
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tifannepar jour durant trois fe> 
maines. 


Remcde contre les ventofitez, de 
la matrice. 

Compofition. 

Prenez de la verveine, dès 
feuilles du premier géranium, 
une poignée de chaque, & qua¬ 
tre livres de vin blanc, avec: 
deux onces d’anis.. 

1Préparation. 

Prenez toutes ces herbes-,, 
fâites-les hacher, & les mettez 
dans un coquemar de terre 
verniflee, jettezpar-delfusune 

{ >inte de vin blanc j bouchez 
e coquemar. de fon couvercle, 
& faites infufer le tout fur les 
‘cendres chaudes, pendant une 
nuit. 
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Vfitge. 

Il faut donner à boire deux, 
petits verres par jour de cette 
tifannc.au malade. 


Remede pour rendre la matrice- 
propre à concevoir. 

Compofition. 

Prenez des feuilles de fauge* 
de ftellaria, de l’herbe cachée, 
une poignée de chaque. 

: Préparation. 

-Faites lécher ces herbes à 
l’ombre, puis mettez-les en pou¬ 
dre. 

Vfage. 

Faites infufer une cueillerée 
de cette poudre dans un verre 
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muerez pendant trois femaincs 
.à boire chaque jour un verre 
ainfi préparé. 


Autre Remede. 

Compofition. 

Prenez de la graine de cau- 
calis, ôedeceterach, une once 
de chaque, une poignée d’her- 
ibe-à-chat. 

Préparation. 

Faites bouillir toutes ces dro¬ 
gues dans trois chopines.d’eau, 
que vous réduirez à une pinte. 

Vfage. 

Prenez trois verres de cette 
tifanne par jour pendant trois 
femaincs. 
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Rente de contre les objlruftians de 
de la matrice. 

Compofition. 

Prenez des feuilles de capilli- 
veneris, de fenugrec > d’ortie 
lèche, & de fouchet, une poi¬ 
gnée de chaque, avec un gros 
de canelle.; 

Préparation. 

Faites bouillir toutes ces her¬ 
bes avec la canelle dans une 
pinte de vin avec deux pintes 
d’eau , jufqu’à ce que le tout 
foit réduit à la moitié. 

Vfage. 

Il faut que la perfonne ma¬ 
lade boive trois verres de cette 
tifanne par jour, & quelle con¬ 
tinue pendant une femaine. 
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\Remede four les valeurs,. 



Prenez du plantin, desfeuil. 
ks de bétoine & de mélific,. 
une poignée de chaque. « 

Préparation. 

Faites bouillir ces plantes 
.dans trois pintes d’eau > que 
vous réduirez à deux. 


yfijp- 


Il faut que la perfonne boive 
deux verres de cette titanne, 
par jour. 



jtemdt 



pour conferver la Jante. 


Jrnede contre les douleurs qui 
procèdent de la matrice. 

Compofition. 

Prenez des racines- de carlo-- 
fan&o > & des cheveux-de-ve¬ 
nus , deux onces de chaque,, 
-avec un gros de canelle en: 
poudre.. 

Préparation.- 

Faites hacher la racine Sc les' 
cheveux-de-venus , mêlez-les> 
avec la canelle en poudre dans 
tin coquemar*, & jeccez deflus ^ 
deux pintes de vin , que vous; 
ferez bouillir jufqu’à la réduc¬ 
tion de trois chopines avec un 
quarteron de fucre» 

Vfige. 

31 faut que la perfonne boive-' 
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un petit verre de cette liqueur 
dans le temps qu’elle fentdelai 
douleur.. 


Mme de four les femmes, qui ont 
envie de manger des chofes: 
extraordinaires., 

Compojition. 

Prenez du fuc des tendons*-,,, 
des feuilles de vigne , & des 
cheveux-de-venus, une poignée 
.de chaque.. 

Préparation . 

AÆèmblez une certaine quan¬ 
tité de tendons & de feuilles 
de vigne vertes, que vous pi¬ 
lerez bien 3 pour en tirer uni 
demi-feptier de fuc, y ajoutant 
un verre ou deuxdevin blanc, 
pour, tirer plus facilement le. 
fixe;,, qu’il faut, mettre dans 
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deux pintes d’eau j où vous a - 
jouterez une poignée de l’her¬ 
be appellée cheveux-de- venus ,, 
puis faites bouillir le tout juf- 
qu’à ce qu’il foit réduit à trois 
chopines, enfuite vous retire¬ 
rez le tout du feu, & lepafle» 
rez par le tamis. 

Vfàge. 

Il faut boire un verre de: 
cette tifanne dans les repas, 
pendant un mois. 


Rtmede pour retenir & fortifie?' 
le fruit aux femmes . 

Compcfition. 

Prenez une poignée de fauge 3 , 
de la racine de quinte-feuilles,. 
& de biftorte, une demie poi¬ 
gnée de chaque. 

P ijj 
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Préparation; 

Faites cuire ces herbes & ces' 
racines dans une pinte de gros 
vin avec autant d’eau, jufqu a, 
ce que le tout-foit.réduit à trois 
chopines. 

Vfagi. 

Il faut que la femme grolfe 
en prenne deux verres par jour 
pendant une femaine de fuice. 


Pemede contre les coliques qui 
arrivent aux femmes qui font* 
nouvellement accouchées . 

Compofition, 

Prenez de la mante-aquati¬ 
que & camomille, une poignée 
de chaque. 





pour conferver la faute, ifÿ. 

Préparation. 

Faites cuire ces herbes avec 
une once d'huile de lis-, & avec 
quatre cueillerées de vin.- 
Vfage.- 

Vous appliquerez chaudé» 

- ment ce remede. fur le nom¬ 
bril. 


Mme de pour rejferrer le ventre 
& l’entrée de la matrice des 
femmes qui font nouvellement 
accouchées . 



Prenez de l’eau de pomme dè 
pin fraîche , & une poignée 
de. racine de moly préparée. . 

Préparation. 

Faites cuire ces drogues dans- 
iine pinte.de gros vin, .que vous 
P üj. 
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réduirez à trois demi-feptierj». 

Vfage. 

Vous en étuverez la partie 
& appliquerez fur le ventre: 
des linges trempez dans cette 
décoélion. 


Remede contre les abcès , & pour 
les ulcérés de la matrice* 

Compofition . 

Prenez des écorces de gre¬ 
nades , des feuilles de laide¬ 
ron , de bugle & fanicle, une' 
poignée de chaque. 

Préparation* 

AlTemblez ladite quantité des- 
herbes cy-deflus jpilez-les bien,, 
pour en tirer environ unecho- 
pine de fuc par la prelle j fai¬ 
tes bouillir feparément l’éçorçS- 
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de grenade pilée grofîîeremenc 
& hachée, avee une pinte, de' 
vin blanc, que vous réduirez 
au tiers > pour lors vous y ajou¬ 
terez les Tues exprimez cTefdites. 
herbes, que vous ferez bouiU 
lir trois bouillons.. 

Vfage,. 

Il faut fe feringuer fou vent 
de cette liqueur, jufqu’à par- 
fiite guérifon.. 


Autre Remede. 

Compjttion.- 

Prenez dès racines de baftlic 
fauvage, de bétoine s de bu- 
gle , & de faniclc } , une poignée 
de chaque. 

Préparation. 

laites une tifanne de- ses 
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herbes, en les faifant bouillir 
dans trois pintes & chopine 
<l’eau, que vous réduirez à trois 
pintes.- 

Vfige, 

Il faut que la malade boive 
fbuvent de cette tifanne, &en'. 
feringuer dedans la matrice. 

îtj itf A rff A tt/ A A A A 
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CHAPITRE X, 
MES MALADIES EXTERNES ï- 
Des tumeurs. 

L E s tumeurs en general 
font des maladies des par¬ 
ties externes du corps, qui fouf- 
Trent une' vio ente extenfion } 
.«qui empêche leur mouvement, 
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& interrompe le cours naturel 
des liqueurs & des efprits : il 
y a plufieurs efpeces de tu¬ 
meurs 3. nous marquerons ici 
celles qui font les plus connues, 
comme , 1. Leflegmon. 2. L’é- 
réfypele. 3, L’œdeme. 4. Le 
fehirre. 5. La tumeur aqueufe. 
6. La tumeur flatueufe ouven- 
teufe. 7. Les dartres. 8. L’a- 
therome. 9. Lelleatome. 10. La 
meliceride. u. La ftrume, ou 
les écroiielles. ix. Le bubon. 
43. Le charbon, ou le feron- 
cle. 14. Le cancer. ij. La gan¬ 
grené. 

I. Le phlegmon eft une tu¬ 
meur qui vient du fang épan¬ 
ché fur la peau ou fur les mus¬ 
cles qui font au deflbus j cette 
tumeur eft accompagnée d’in¬ 
flammation de chaleur, de rou¬ 
geur, 8c de battement j elle eft 
allez dureSi tient les par- 
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ties fort tendues. 

II . L'éréfypele n’ell pas pro¬ 
prement une tumeur, c’ctt une 
maladie de la peau 5 Ipn origi¬ 
ne vient d’une bile acre, qui 
n’a pas été bien feparée dans le 
foye, que la nature rejette lùr 
la lu perfide de la peau , & 
.quelquefois fur les niufclés qui 
font au deflous. 

O11 connoxt cette maladie 
par la grande chaleur & parla 
rougeur tirant fur le jaune qui 
paroît fur la peau , & qui s e- 
yanouït facilement à l’attou¬ 
chement , mais qui y revient 
bien vîte5 la partie.eft enflée 
& un peu tendue j cet accident 
eft prefque toujours accompa¬ 
gné de fièvre.. 

III. L’œdeme eft caufée 
d’un amas d’humeur pituiteu- 
fe, qui fe fait fous la peau 5 ce 
qui j caufe une tumeur blan- 



che & molle., qui cede au tou¬ 
cher 5 elle eit fans fièvre & fait 
ipeu de douleur. 

I V. Le fchirre vient d’une 
matière plus coagulée & pouf- 
fée vers l’extrémité de la peau j 
on connoîc cette tumeur, par¬ 
ce quelle réfifte au toucher, 
& qu’elle eit prefque fans dou¬ 
leur j elle eit d’une couleur 
blancheâtre. 

V. Les tumeurs aqueufes ou 
fereufes , font un amas de la 
limphe , qui abonde dans Iç 
cœur, & qui eft pouilé de la 
mafle du fang vers la fuperficie 
de la peau. 

Elles fe connoiflent parce 
qu’elles cedent facilement au 
toucher, &z font une enfonfu- 
re quand on aprefle, qui dif- 
paroît auifi-tôt, qui eit molle 
& fans douleur ; elles font quel¬ 
quefois accompagnées de quel- 
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que demangeaifon, & elles font 

tranfparantes. 

V I. La tumeur flatueufeou 
venteufe elt caufée d’une ma¬ 
tière indigelte arrêtée fous la 
peau , laquelle eft raréfiée par 
la chaleur , ce qui caufe une 
extenfion à la partie où elle fe 
forme j on les connoîtpar l’en¬ 
flure qu’elle caufe en cette par¬ 
tie , par une réflftance qui cé¬ 
dé quand on p relié avec les 
doigts i comme l’épiderme eft 
fort tendu, lorfque l’on frappe 
defliis , cela fait un certain 
bruit. 

VII. Les dartres, ou her¬ 
pès, viennent d’une ferofité acre 
& falée , pouffée par la force 
des efprits du fang vers la fu- 
perficie de la peau j elles fe re- 
connoiflent par de petits bou¬ 
tons & pullules femblables à 
des grains de millet ; cet acci- 


four conferver h fantê, i g'i 
dent eft accompagné de de- 
mangeaifon, & quand on s’elfc 
gratté, il parole de l’humidité 
& des excoriations. 

VIII. Latherome elt eau- 
fée d’une certaine humeur lèm- 
blable à de la bouillie renfer¬ 
mée dans une membrane 5 cette 
tumeur elt fans douleur, qui ne 
eedepas facilement aux doigts,. 
& qui revient auffi-tôt qu’on 
l’a ôtée. 

IX. Le Iteatome eft caufé 
d’une humeur femblable à du 
fuif enfermé dans une tunique $ 
cette tumeur eft molle, & fore 
petite au commencements puis 
s’augmente infenfiblement, elle 
eede difficilement aux doigts, 
mais elle reprend fa première 
grandeur quand on l’a ôtée. 

X. La mcliceride eft caufée 
d’une humeur femblable à du 
Miel renfermé dans une tuni- 
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que particulière, fans douleur* 
qui cede facilement-au toucher* 
&; qui revient promptement en 
fa première figure. 

Si cette matière,, qui:refiem- 
bie à de la bouillie ou à du: 
miel, s’amafTeau-tour des join¬ 
tures j elle efl nommée gan¬ 
glion ; fi c’efl au-tour des glan¬ 
des du col, ftruma ou écroüel- 
les ; 6e dans les maladies vene- 
riennes, ou la nomme tophes. 

XI. Les fl: rumes * ou les é- 
eroüelles font eau fées des hu¬ 
meurs pituiteufies renfermées, 
dans une tunique particulière,, 
qui parodient en manières de 
tubercules fur la. fuperficie du 
col.. Quelques-uneslontmobi¬ 
les , les autres font fixes ^quel¬ 
quefois elles font fimples, ou 
bien elles font plufieurs, dïau- 
tres font dures, inégales, & 
prefque fans douleur,. 


four confirmer la famé. ï% 

X 11 . Le bubon eft une ma¬ 
ladie des glandes, qui eft cau- 
fée par un fang retenu dans les 
glandes, qui s’y fermtnte & quf 
s’y échauffe } c’eft pourquoi 
cette tumeur eft accompagnée 
de rougeur ,. de douleur , & de 
chaleur, de battement , &, qui 
eft fouvent accompagné de 
fièvre j cette maladie fe forme 
particulièrement aux lieux où" 
il y a des glandes. 

XIII. Le charbqn , ou le 
feronele , eft caufë d’une hu¬ 
meur maligne 6c venimeufè, 
pouffée du centre à la circon¬ 
férence, c’eft-à-dire, de lamaf- 
fe du fang y par la force de l’ef- 
prit vital fur la fuperficie dêla 
peau j ce fang impur s’arrêtant 
à une partie fur laquelle il s’eft 
épanché par les extrémitez des 
orifices de fes capillaires , s’y 
pourrit , d’où il s’enfuit plu-- 
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fieurs accidens, qui font la fiè¬ 
vre, la douleur, & des infom- 
nies continuelles j on connofc 
cette tumeur par une lîmple 
puftule grande, ou par plufieurs- 
petites , qui paroiffent fur la 
peau 5 lorsqu’elle eft ouverte, 
on y voit une croûte noire en¬ 
flammée tout-au-tour , quoi¬ 
qu’il paroiflè une chair fpon- 
gieufe j cette tumeur accompa¬ 
gne ordinairement les maladies 
peftilentielles; 

XIV. Le cancer eft une tu¬ 
meur qui eft caufée d’une hu¬ 
meur acre , corrofive & arfe- 
niqueufe, qui vient de la géné¬ 
ration de l’atrabile & de fa li*' 
queiir propre, qui fe filtre dans 
les glandes j on connoît cette 
tumeur par la douleur que l’on 
y fent , & par les veines noi¬ 
res qui paroiftent au-tour, qui 
font la figure des pieds d’écïe-; 


j pour confirmer la fanté. rS 5 
vice, d’où cette tumeur tire Ton 
nom. 

On a peine à le connoître au 
commencement, parce qu’il a- 
vance fort lentement, étant à 
peine de la grofieur d’un pois j 
quelquefois il augmente tout- 
à coup, & d’autres fois peu ar 
peu, & fe reconnoît facilement 
par la grandeur des accidens y 
c eft une tumeur dure & qui 
réfille au toucher, elle efl ac¬ 
compagnée de chaleur, de li¬ 
vidité ou de noirceur, elle eft 
ronde avec une certaine iné¬ 
galité , ayant cout-au-tour des 
veines noires & enflammées. 

XV. La gangrené eft une 
mortification des chairs caufée 
par un fang épanché fur la par¬ 
tie , qui en a tellement cor¬ 
rompu les efprits de vie, qu’ils 
n’y font aucune fonction ; en- 
fcrte que la partie demeura 
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comme morte , étant fans ferr- 
timent , avec une odeur cada- 
vreufe, qui marque le dernier 
degré .de fermentation & de 
pourriture.. 

Ce mal peut venir dé caufes 
extérieures: r. Elle peut venir 
d’un froid externe, i. De la- 
trop grande chaleur, comme 
de brûlure, & de remede cor- 
rofif. 3. Elle peut arriver quel¬ 
quefois par le défaut- de la cha¬ 
leur naturelle , ou être caufée 
par des remedes trop froids, 
ou répercutans, que l’on a ap¬ 
pliqué mal'à-propos ; 4. Du dé¬ 
faut de la nourriture de cette 
partie, ou bien par lesobftruc- 
tions des vaifleaux du fang, 
qui empêchent que le fang ne, 
vienne à cette partie pour lui 
donner fa chaleur naturelle 
ce que nous voyons arriver 
dans, l’atrophie,, y. Quand: if 
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s’y eft fait un déport de quel- 
qu’humeur maligne r ou par la 
morfure des animaux veneneux, 
ou lorfque l’on y applique des 
remedes arfénicaux, & qui onc 
la nature de venin. 

Elle le connoît encore par 
la partie qui devient noire, la 
chair eft fpongieufe, & la par¬ 
tie perd, le léntiment & la cha¬ 
leur. 

Si elle eft eau fée par le froid, . 
il arrive une grande douleur 
fort piquante en cette partie» 
elle devient rouge, puis pâle, 
& enfin elle ‘parole noire, la 
chaleur naturelle s eteint peu 
à peu , &il furvient un friflon 
femblable- à celui qui précédé 
la fièvre quarte.. 

Si elle vient du défaut de- la 
nourriture de la partie, il n?y 
a ni douleur, ni inflammation, 
ni tumeur , le corps devient 
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froid, & ce mal attaque le plus: 

fou vent les bras ou les pieds. 

Si elle vient des obltruélions- 
des vaifleaux du fang, la rou¬ 
geur fe change en blancheur,. 
8 c enfin en noirceur ; le batte¬ 
ment des arteres de la partie 
cefient, la chaleur &le fenti- 
ment diminuent, il paroît quel¬ 
ques pullules, d’où il fort une 
certaine fanie. 

Si elle vient par le dépoli 
de quelqu’humeur maligne ou 
de morfure d’animaux vene- 
neux , la douleur 8 c la fièvre 
ne quittent point ; il fur vient 
des défaillances, & il fe forme 
une pullule fur laquelle on voit 
une tache noire, laquelle s’é¬ 
tend. après par toute la par¬ 
tie. 

Si elle vient du fcorbut, elle 
commence le plus fouvent par 
les poulces, & fe fait connoîi- 
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tre par des taches ou par des 
lignes noires qui font en de¬ 
hors, & qui dégenerent en une 
croûte feche s quelquefois la 
douleur eft grande, & d’autres 
fois il n’y en a point. 

L’humeur fcorb'utique mor¬ 
tifie beaucoup les chairs , c’eiï 
pourquoi elle caufe des chan¬ 
cres ôi des pourritures aux par¬ 
ties où elles s’arrêtent, comme 
il arrive aux perfonnes affligées 
du feorbut. 


Remede pour ri foudre les tumeurs. 

Compoftion. 

Prenez de l’herbe de plant jn- 
d eau, de la renouée, & de la 
■graine de petit gratteron, une 
poignée de chaque. 
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Préparation. 

Pilez l’herbede plantin-d’eau, 
.de la renouée, tk de petit grat- 
teron feparément, enfuitevous 
ajouterez quatre; cueillerées de 
miel & fix de fort vinaigre, 
ayant bien mêlé le tout enfem- 
ble vous en ferez un cataplaf- 
me. 

Vfige- 

Appliquez ce cataplafme fur 
la tumeur, que vous renouvel¬ 
lerez jufqu’à ce qu’elle foie en 
maturité. 


Remede pour faire percer , le 
feroncle. 

Compofition. 

Prenez un oignon cuit fous 
la cendre. 
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Préparation. 

Pilez cecoignon, y ajoutant 
de la farine de froment, du fin- 
doux, êc du levain, une once 
de chaque. 

Vfage. 

Faites-en un onguent, que 
vous appliquerez fur le feron- 
cle. 


Remede contre le jlegmon. 

Compofition. 

Prenez des feuilles de jon- 
barde, de morèlle, de pourpier, 
& de plantin, une poignée de 
chaque, avec une demie once de 
vinaigre rofar. 

Préparation. 

Paites piler toutes ces herbes» 
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& y ajoutez le vinaigre rofar, 
puis paflez & preliez le tout 
par une prefle , & réfervez 
cette liqueur dans des bouteil¬ 
les de verre. 

Vfîge. 

Il faut tremper des linge* 
dans cette eau, & les appliquer 
fur le flegmon > elle en ôte le 
feu & l’inflammation, & quand 
il n’y aura plus d’inflammation; 
vous vous fervirez du remede 
fuivant. 


Remede four réfoudre le flegmon* 



Prenez des racines de gui¬ 
mauve , de fommitez & d’abfin- 
te } des fleurs de camomille & 
de mélilot, une poignée de 
chacune. 

'Préparation. 
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Préparation. 

Faites cuire toutes ces herbes 
dans du vin ‘blanc &. dans de 
l’huile de camomille, un demi<- 
feptier de chaque > Sc réduifez- 
les en cataplafme. 

Vfiff- 

Appliquez chaudement ce 
cataplafme fur la tumeur, & le 
renouveliez jufqu a ce que le 
mal foit réfout. • 


Rente de contre l’érejypele 
Compojttion. 

Prenez des feuilles de moref» 
le, de Jdantin & de mandrago¬ 
re , une demie poignée de cha¬ 
que, avec une once de vinai^- 
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Préparation. 

Faites cuire toutes ces herbes 
avec le vinaigre-, jufqu’à con^ 
ïiftence de càtaplalme.. 

Vfage.. 

Appliquez-le deflus là partie 
malade, & continuez ce rçme.- 
de. 


Remede contre ï œdème,. 

Composition. 

Prenez dès racines dé mauve, 
de bétoine., & d’.hieble 3 deux, 
onces de chaque , des feuilles- 
dë fàuge & de rue, unejpoignée. 
de chacune.. 

Préparation .. 

Faites cuire ces herbes Sc ces 
mcines. dans un demi-lëptier 




pour conferver la fan te. lyÿ 
d-eau, ôc dans autant de vin, y. 
ajoûtant fur Ja fin cinq ou fiX- 
CLieillerées de vinaigre.. 

Vfage. 

Appliquez le tout fur. la tu¬ 
meur en. cataplafme.. 


Remede contre le fchirre.. 

Compoftion. 

Prenez des racines de gui¬ 
mauve,, des feuilles de choux, 
de pariétaires 6c de mauves, des 
deurs de camomille,, de méli- 
lor, une poignée de chaque, 
demconces de graine dé lin, Sc 
trois oisons blancs. 

Préparation , 

Faites cuire toutes ces herbes 
6c ces racines dans de l’eau 
commune, puis en faites forcir 

II- ij, ' 
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l’eau & les mettez dans un ta'- 
mis 5 mêlez le tout enfemble 
que vous pilerez un peu avec 
de la graifle de porc ou avec 
du findoux, & de l’huile de ca¬ 
momille , dont vous ferez un 
onguent que vous appliquerez 
fur de la toile pour en faire une 
emplâtre. 

Vfig'. 

Vous appliquerez cette em¬ 
plâtre fur la partie malade, & 
en renouvellerez de temps en 
temps. 


Remede contre U tumeur. 

Compofition. * 

Prenez des racines de glayeul, 
de brione , d’ariüoloche , des 
feuilles ou fleurs de fureau, des 
feuilles de cheiidoine ou de 
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grande éclaire, une poignée de 
chaque. 

Préparation. 

Faites cuire toutes ces herbes 
& ces racines dans un demi-fe- 
ptier d’eau &. dans autant de vin 
rouge , puis en faites un cata- 
plahne. 

Vfige. 

Vous appliquerez ce remede 
chaudement deux-fois le jour. 


udutre Remede. 
Composition. 

Prenez des racines de grande 
fcrophulaire &. de tin > trois 
onces de chaque. 

Préparation. 

Vous ferez cuire toutes ces 
R iij 
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racines dans du vin.. 


VJfjge.. 

Vous appliquerez celacham- 
dement en forme de cataplafme 
deux fois le jour. 


Mme de contre la tumeurflatuatje 
& e venteufe. 

Ccmpojltion. 

Prenez des bayes de geniè¬ 
vre & de laurier , deux onces- 
de chaque, des Feuilles de rue, 
& de calamanthe , une demie 
poignée de chacune, de l'huile- 
d'afpic, & de l’huile d’anecte*, 
une once de chaque. 

Fréparation. 

Faites cuire toutes ces herbes 
dans deux pintes de vin blanc 
avec les bayes de genièvre &- 



pour conjèrver la fente'. 
d& laurier 5 . qui foienc pilées 
bien fin -, ajoûtez-v fur la fin les 
huiles d’afpic & d’àneét , puis 
paflèz le tout, & exprimez-lc 
fortement., 

Vfage: 

Vous tremperez dans cette 
liqueur chaude des-étoupes de 
chanvre, que vous appliquerez 
fur la tumeur, en les renouvel* 
lant quand elles feront feches, 


Remede centre, l’herpe .. 

Compofeion .. 

Prenez un gros de fel ds 
prunelle , une demie once de 
fleurs de foulfre, & un gros & 
demi de fel de faturne. 

x préparation. 

Mettez toutes ces drogues 
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avec deux onces de findoux. 

Vfage.. 

Faites-en un Uniment, dont 
vous oindrez les-puftules. 


Remede pour réfondre les tumeurs: 
aiherome , fte atome , & 
meliceride. 

Compofition . 

Prenez des racines de piret- 
î?res & d’euphorbe, un fcrupule 
de chaque , de la gomme de 
fagapenum & d’ammoniac, une 
demie once de chaque, & un 
gros d’huile. 


Préparation. 

Il faut piler & mettre en 
poudre les racines de pirettre 
& d’euphorbe, puis faire fon¬ 
dre les gommes avec l’huile, & 



pour conferuer la famé, toi 
«quand elles feront fondues vous 
les mêlerez avec l’huile, 2c y 
ajouterez les, poudres, dont 
vous formerez une emplâtre en 
mêlant bien le tout enfemble. 

Vfage, # 

Il faut mettre cet emplâtre 
fur la tumeur, 6c la renouvel- 
1er jufqua parfaite guérifon. 


Remede contre les écrouelles\ 
Compofition. 

Prenez des bayes de laurier, 
de petit foucis, de feaphis acre 
& de grande fcrophulaire, une 
poignée de chacune, de Taxon- 
ge. de porc 2cdel’hude de ca¬ 
momille , une demie livré de 
«chaque. 


S 
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Préparation. 

Faites cuire ces herbes dans 
dans l’axonge de porc avec un 
demi-feptier de vin blanc, juf- 
qu’à ce que toute l’humidité 
des herbes foit évaporée , puis 
vous pafferez le tout par un 
gros tamis, & en ferez un on¬ 
guent. 

Vfage. 

Vous oindrez les écrouelles 
de cet onguent, ou bien vous 
en ferez fondre une certaine 
quantité, puis y tremperez des 
linges dedans, que vous appli¬ 
querez chaudement delfus. 


Remede contre le bubon, 
Compofition. 

Prenez du mucilage , de la 

■ 
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femence de pfillium, une demie 
once de chaque un jaune 
d’œuf, deux fcrupules de faf- 
fran, avec une once de beurre 
frais. 

Tréfaration. 

Faites fondre le beurre & y 
mettez toutes ces drogues en- 
femble. 

Vjkge. 

, Vous en ferez un Uniment 
que vous appliquerez fur le bu¬ 
bon. 


Remede contre le bubon <venerien> 
Comfojition. 

Prenez des racines de fehine 
& de farfepareille, trois onces 
de chacune, une once de polir 
pode , trois onces d’ccorcj de 
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bois de gayacj deux onces de 
feuilles de fènné mondé, trois 
fcrupules d’agaric trochifqué, 
& un gros de canelle. 

Précaution. 

Faites râper le bois de gayac 
& pilez les racines, que vous 
ferez infufer enfembledans huit 
pintes d’eau tiede pendant qua¬ 
tre heures, jufqu a la rédudion 
de fix pintes, ajoûtez-y du fy- 
rop rofar folutif, avec lefené, 
que vous ne mettrez qu’apres 
que la tifanne fera faite. 

Vfage, 

Tl faut que le malade boive 
quatre verres de cette tifanne 
par jour, fçavoir deux verres 
Je matin à jeun, & les deux au¬ 
tres à cinq heures du foir, .& 
continuer long-temps. 
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Remede contre le cancer qui com~ 
mence , & qui n'efi pas ulcéré. 

Compofition. 

Prenez des feuilles de plan- 
tin , d’endive, de grand ledum 
ou morelle, & de folanum, de 
chacune une poignée, deux 
gros de therebenunc de Veni- 
lè, un demi gros de bol arme- 
nie8e autant de plomb brûlé. 

Préparation. 

Pilez ces herbes fraîches, & 
en tirez le lue , puis le palfez 
par la chaullè apres l’avoir mis 
un peu f.ir le feu ; ajoûtez-y 
une once de vinaigre rqfar a- 
prés avoir dilfout la thereben- 
tine dedans , en la faifant 
bouillir avec , 8e en la re¬ 
muant bien >. & quand elle fera 
1 3 ii 
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difloute, vous la mettrez avec: 
le fuc épuré. 

Vfige.. 

Il en faut étuver Couvent la: 
tumeur, & tremper des linges, 
dedans, que vous appliquerez, 
chaudement deflus. 


Remede pour empêcher U gm^ 
grene. 

Compofitien, 

Vous prendrez des Corn- 
mitez d’abfinte & de morelle „ 
des fleurs de camomille & ds, 
fureau , de chacune une poi¬ 
gnée,. des feuilles de fcordium 
& de ja ruë, une demie poignée; 
de chaque, trois onces d’efprits 
de vin, ôchuit grains decan> 
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Préparation. 

Faites cuire toutes ces herbes 
dans de l’eau Talée ou dans de la 
faumure, puis paflez le tout par 
un ; tamis , &c y ajoutez trois 
onces d’efprits de vin camphré, 
que vous réferverez dans des 
bouteilles. 

Vfage. 

Il faut tremper des linges^ 
dans cette liqueur , & les ap¬ 
pliquer fur la tumeur.. 


Remede contre la gangrené qui 
vient de froid. 

Compoftion. 

Prenez de l’huile d’anethe 
& de camomille, trois onces de 
chaque, une poignée de raves' 
gelées,, & une demie once de- 
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therebentine de Venife. : 

; • 

Préparation. 

Mêlez toutes ces hujles, & 
les faites bouillir r puis lorfqu’el* 
les bouilliront vous y ajoute-. 
rcz la therebentine , que vous 
ferez fondre dedans en remuant 
jufqu a ce qu’elle foit toute dif- 
foute, & vous les retirerez du 
feu. 

Vfage. 

Faites une décodion des ra¬ 
ves qui auront.été gelées, & 
étuvez la partie malade avec 
cette décodion, puis oignez-la 
avec les huiles préparées cy- 
deflus. 
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Sente de contre la gangrené Jcor- 
butique. 

Compfition. 

Prenez de la rapure de bois 
de gayac 6c.de faffafras , des 
racines d’angelique & de gran¬ 
de éclaire gros de chaque, 
des feuilles de creiïon-d’eau & 
du coclearia, une poignée de 
chaque, & une livre d’eau de 
vie. 

Préparation. 

Faites bouillir toutes ces cho- 
fes dans une pinte de vin blanc 
& dans autant d’eau , jufqu’à 
ce que le tout foit réduit aux 
deux tiers j exprimez-le , & 
dans la colature ajoutez une 
chopine de bonne eau de vie. 




i-T o Méthode 

Vfage. 

Faites tremper des linges 
dans cette liqueur , & les ap¬ 
pliquez fur. la partie gangre¬ 
née.. 




CHAPITRE XL 

Des places . 

L A playe ef£ une folution. 

de continuité d^une partie: 
du corps, faite par quelqu’in- 
Rrument , ou un corps dure 
qui en écarte les parties parti¬ 
culières , qai empêche qu’elles 
n’ayent leurs continuitez dans 
le tout ou dans toutes les par¬ 
ties, ce qui peut arriver en cinq 
maniérés, i. Par tout ce qui; 
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coupe. Se tranche , comme un 
couteau, une épée, &c. i. Par 
tout ce qui pique, comme une 
aiguilleune fléché, des dents., 
Sec. 3. Par tout ce.qui.eft pouf¬ 
fé ou jette, Se chafle par vio¬ 
lence „ une pierre, du bois, du 
fer , des baies, Sec. 4. Par 
tout, ce qui rompt., comme une 
chute , un coup , une charge 
pefanteportée ou foulevée, Sec. 
5.. Par tout ce qui meurtrit en 
frappant , comme une pierre , 
un bâton , Sec .. 

Elles lont differentes Se fe 
traitent différemment : 1. Se.- 
lon leurs figures, z. Selon les 
parties où elles font faites.* 
3. Suivant les bons; ou mauvais 
Agnes qui les accompagnent., 
-I. Quanta leurs figures, fi 
les playes font profondes Se de 
figures rondes Se fort grandes, 
elles font plus difficiles à gués*- 
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rir, que celles qui font de for¬ 
me ovalle &: petites. 

I I. Les playes du cerveau 
font ordinairement mortelles, 
mais non pas toutes: quand il 
fe fait quelqu’épanchement de 
fang ou de quelques autres hu¬ 
meurs qui empêchent la com¬ 
munication des efprits , cette 
playe doit être jugée,mortelle f 
de même quand le fang extra- 
vafé fe corrompt & fè pourrie, 
que la fièvre furvient avec rê- 
verfe & tranfport, la mort fuit 
bien tôt après : il faut excepter 
celles où le fang s’eft épanché 
entre la dure-mere & la pie- 
•mere, ou entre le crâne & la 
dure-mere } car on y remedie 
quelquefois par le trépan. 

Les playes de la moelle de 
l’épine du dos font mortelles,, 
fi elles font au-tour du col ou 
aux parties qui environnent la 
tête.* 
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Celles des poulmons font ju¬ 
gées mortelles , fï elles font: 
grandes & profondes, fi quel¬ 
qu’un des v aideaux qui .con¬ 
tiennent le fang, ou fi quelque 
.rameau de la trachée artere 
font ofFenfez 3 on connaît qu’un 
vaiffeau confîderable eft coupé 
quand il y a une grande hé¬ 
morragie , ou quand une bran¬ 
che de la trachée artere eû 
coupée j on le connoît encore 
quand il fort plus d’air par la 
playe que par l’expiration. 

Les playes du cœur font tou¬ 
jours jugées mortelles i car 
quoi-que l'on pu i lié citer quel¬ 
ques exemples où des blefléz 
eut eu encore plufieurs jours 
de vie, ils n’ont pas laiffez que 
d’en mourir , &■ perfonne n’en 
eft réchappé.. 

Les playes de la trachée ar¬ 
tère peuvent être guéries, s’il 



Uî 4 "Méthode 

n’y a que les membranes de la 

partie poflerieure qui joignent 

ks anneaux enfemble de bief- 

fées j mais fi les anneaux font 

offenfez , la playe eft eflimée 

incurable. 

Les playes qui font faites au 
diaphragme peuvent être gué¬ 
ries , fi elles font dans les par¬ 
ties charnuës ; celles qui font 
faites dans la partie nerveufe., 
ne font pas toujours fuivies de 
mort fubite , mais elles ne fe 
guériffent jamais entièrement. 

Les playes de 1 ’eltomach fe 
guériflent quelquefois; mais cel¬ 
les qui font faites à l’orifice 
fuperieure & aux nerfs, font 
mortelles. 

Les playes des-inteflins grêles fe 
guériffent rarement ; mais celles 
des gros boyaux fe guériffent 
allez facilement , principale¬ 
ment quand la playe n’efl pas 
grande. 
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Les playes du foye ôc de la 
iratte font morcelles, quand les 
vailfeaux font en même temps 
bleflez j s’ils ne le font pas, elles 
peuvent fe guérir. 

Les playes des reins ne 'font 
pas mortelles j mais fi elles pé¬ 
nétrent jufqü’à leur baffinet, 
il s’y forme fort fbuvent un ul¬ 
céré qui confomme enfin le rein 
tout entier, &C cela n’empêche 
pas que le malade ne puiffe vi¬ 
vre encore plufieurs années -, 
que fi la playe fe borne au pa- 
ranchyme, on la peut guérir j 
mais toutefois afiez difficile¬ 
ment. 

Les playes de la veffie fe gué- 
rilTent difficilement, en forte 
qu’il en relie le plus fou vent 
une fillule. Celles qui arri¬ 
vent au-col d’icelle, feguérif- 
fent tous les jours. 

Les playes des grandes vei- 
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nés & arteres le plus fouvene 
font mortelles, parce que l’on 
ne fçait pas bien boucher la 
.playe, ou que l’on n’a pas un 
remede prompt pour arrêter 
je fang j & faute de ce remede, 
le malade meurt. 

Les playes des grands nerfs 
le plus fou vent font incurables, 
S c quelquefois mortelles. 

Les playes qui font faites 
par des armes & par des in- 
îtrumens empoi formez , font 
prefque toujours mortelles. 

Les playes en general qui 
font faites aux nerfs, aux vei¬ 
nes ,aux tendons, & aux mem¬ 
branes , fe guériflènt plus dif¬ 
ficilement que celles qui font 
faites aux parties charnues. 

Celles qui fory: faites par des 
inftrumens piquans & pointus., 
font moins dangereufes que cel¬ 
les qui font faites par ceux 
qui 




four confirmer la. Jante. 
qui meurtrillent , & qui font 
contufion: fi un nerf, une vei¬ 
ne, ou un artere font entière¬ 
ment coupez, il y a moins de 
danger que quand ils le font 
en parcie. 

III. Quant aux lignes qui 
font connoître les bons ou les- 
mauvais fuccés, n’apprehendez 
rien quand il lurvient une 
grande inflammation, à une 
grande playe , principalement 
fi elle ne dure pas '5 mais fi la- 
playe efl: petite, Sc que l’in¬ 
flammation foit grande , c’efl 
un mauvais ligne ; on voit le 
plus louvent au cinquième jour 
quelle fëra l’ifluë de l’inflam¬ 
mation , car fi alors la playe 
devient pâle, livide, ou noire, 
le malade eft en danger ; la fiè¬ 
vre , le vomiflèment, & la con- 
vulfion font dangereux 5 la fiè¬ 
vre & le vomiflent le font moins 
T 
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que la convulfion } le. pus blanc 
égal , & la playe vermeih 
le j. fans grande douleur,, font 
de bonnes marques j les. figues 
contraires font: mauvais. 


Remede four eonjolider & fermer 
les play es fraîches.. 

Compofition.. 

Prenez des feuilles de fani-i- 
de j. de bugle , d’herbe-aur 
charpentier , & de. petite pilo— 
lèlle, une poignée de chaque y 
quatre livres de gros vin , de. 
la cire neuve &.de la poix grak 
fe a fix onces : de chacflne.. 

Préparation. 

Faites bouillir ces herbes dans 
Jë vin avec la cire.; &, la poix 
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le paflerez tout «bouillant par 
un linge 0 & le ferez cuire en- 
fuite jufqu’à confiftance d’on¬ 
guent , donc vous formerez des 
emplâtres.. 

Vfîge. 

Vous en appliquerez fur la 
playe , ayant loin d'approcher 
les bords &: les levres de la 
playe, 

Meme de pour arrêter lefang d’ans 
playe ; 

Gmpoftion. 

Prenez des feuilles deneflier s 
de bourfe-de-palteur ou tabou¬ 
ret & de verge-d’or , une poi¬ 
gnée de chaque. 

Préparation. 

Eaites fecher ces herbes, Sc 

T ij ■ 
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les mettez en poudre, puis vous 
les mêlerez toutes enfemble, 
pour en compofer un cataplaf- 
me. 

. 

Vous l’appliquerez fur la 
reine. 


Meme de pour empêcher l’inflam¬ 
mation & les humeurs qui 
tombent fur une pUye. 

Compofltion. 

Prenez des racines rappées 
de mauves , y & des feuilles de 
plantin, une poignée de chaque, 
deux onces de mie de pain. 

Préparation. 

Mettez toutes ces chofes avec 
de l’oxicrat, &en faites un ca-. 
taplafme. 
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Vfage. 

% Vous en appliquerez fur la 
playe un peu chaudement , Se 
rcïtererez trois fois le jour. 

2 - 9 -:-‘-;- - 

. Remede contre les playes des 
nerfs. 

Compojition. 

Prenez une poignée de feuil¬ 
les de plantin , quatre onces de 
railins de Carthage, ôc deux 
onces de miel. 

Préparation. 

Pilez les rai fins avec le miel s 
& pilez les feuilles de plantin 
feparément, puis mêlez bien le 
tout enlémble dans le mortier 
de marbre blanc avec le pilon, 
2c vous en formerez un cata- 




Metiïodé 


Vfnge, 


Vous appliquerez ce remede 
fur la partie où le nerf eft blef- 
fé, & if le faut laifler un cer¬ 
tain temps,. fuivant que le Chi¬ 
rurgien le trouvera necefîaire,. 

À A -lîi *ir & >tf df A lit ijf iif 
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Chapitre xil 

Des V lier es.- 
’Ulcere eft une folutiom 



ide continuité faite en une 


partie du corps par une humeur 
acre & corrofive , qui fait ef- 
carre aux parties, en les ron¬ 
geant, ce qui empêchent quel¬ 
les n’ayent leur continuité dans> 
le tour.. 

L ’ulcéré eft plus*ou. moins- 
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difficile à guérir:: i. Par rap-» 
port à fa figure, z. Par rap¬ 
port aux parties qufil occupe; 
3.. Par les fymptomes.qui l’ac¬ 
compagnent. 

I. Par rapport à fa figure ? 
plus l’ulcere eft. grand &. pro¬ 
fond, plus il.eft.difficileà.guér 
rir : les ulcérés qui fe font en 
des parties fur lefquelles il tom* 
be des humeurs , fe guériflent 
avec beaucoup de. peine.. 

I L Quant aux parties qu’oo» 
ciipe. l’ulcere., fi c’eft proche 
d’un nerf., d’une.veine, ou d’un 
tendon i il eft .difficileà guérir , 
principalement dans un corps 
cacochime. 

I l Ii Par rapport. aux fytii- 
ptomes qui les accompagnent, 
lorlque le pus qui fort'de l’ul¬ 
cere eft d’une con fi fiance mé¬ 
diocre , ni trop clair, ni trop 
épais, d’un blanc- égal & uni* 


2^4 MctJjode 

&: qui ne fente pas mauvais, 
c’dt un bon figne 5 mais lorf- 
qu’il eft clair, livide , & de 
mauvaile odeur , c’eil un mé¬ 
chant figne 5 l’ulcere ell quel¬ 
quefois joint à une intempérie 
qui empêche tellement la gué- 
rifon de l’ulcere, qui ne peut 
être guéri que préalablement 
l’intemperie ne loit ôtée : on 
connoîc l’intemperie chaude, 
quand le pus effc acre, que les 
bords-de l’ulcere font fort rou¬ 
ges , & quand on y fent une 
grande douleur. Si l’intempe» 
rie eft froide, les levres de l’ul¬ 
cere fqnt molles & blancheâ- 
tres 5 &: quand jl y a quelque 
malignité, elles deviennent li¬ 
vides : dans Fintemperie feche 
ces mêmes bords font fecs & 
durs , il y a peu ou point de 
pus : dans l’intemperie humide, 
•la chair effc humide & flafque 
ave© 


pur confirmer U finie. 12,5 
avec beaucoup de pus. 

On connoît que l’os eft car- 
rië> u Si l’ulcere eft filtuleux. 
z. Si l’ulcere fe renouvelle a- 
prés avoir été fermé de la ci¬ 
catrice. 3. Si la chair qui en¬ 
vironne l’ulcere ell flafque, 
fpongieufe, pâle & livide. 4. Si 
la fonde y étant introduite, n’y 
trouve plus de rclîltance , mais 
de l’inégalité, y. Si le pus fort 
en plus grande abondance, qu’il 
foit clair Sc fentant mauvais. 

Quand les ulcérés s’agran- 
dillent &. deviennent profonds, 
c’elt un figne qu’il y a une hu¬ 
meur corrofive & qui ronge j 
ces fortes d’ulceres font diffi¬ 
ciles à guérir , fi on ne tem« 
pere cette humeur. 

L’ulcere filluleux ou finueux 
eft difficile a guérir ; quelques- 
uns font eltimez incurables, & il 
y en a qui ne doivent point être 
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guéris, fi la nature a accoutu¬ 
mé depuis long-temps de fe 
décharger par là des humeurs 
fuperfluës & mauvaifes. 

ïPlus la fiffcule eft inveterée, 
profonde, & qui a plufieurs fi- 
nuofitez 5 plus elle eft difficile: 
de même ft elle aboutit à des 
tendons , à des veines , à des 
arteres, à l’os, aux jointures, 
aux vertebres, & aux cavitez 
du thorax, du bas ventre, &: 
de la matrice j & c’eft en ces 
endroits où les fiftules fe ren¬ 
contrent le plus fouvent. 

La brûlure eft une efpece 
d’ulcere, faite par une matiè¬ 
re externe brûlante qui offen- 
fe l’épiderme, & d’autres fois 
la peau j quelquefois auffi les 
mufcles j les veines , les nerfs, 
& les tendons. 

Les ulcérés de la tête font 
dangereux, il faut bien.fe don- 
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ner de garde de les guérir avec 
les onguens & avec les chofes 
grafles j & il ne faut point auflï 
fe fervir de remedes où il y en¬ 
tre du mercure, car fi -i’ulcere 
eft en une partie où Ion re¬ 
marque des futures, l’onexci- 
teroit facilement un flux de 
bouche, que l’on auroit peine 
à arrêter. 

Les ulcérés des yeux caufcnt 
fouvent la perte de la vûë , fi 
principalement la tunique cor¬ 
née eft rongée , ce qui eft cau- 
fe que l’humeur aquée, & en 
;même temps la cryftalline vien¬ 
nent à s’écouler -, il furvient à 
ces ulcérés de fortes inflamma¬ 
tions, aufquelles il faut remé¬ 
dier avant que d’y appliquer 
aucun autre remede. 

Les ulcérés du nez le con- 
noiflênt par la mauvaife odeur 
que l’on fent j on les appelle 
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ozenes : ces ulcérés rongent & 
corrodent quelquefois les os du 
nez j mais principalement le car¬ 
tilage > ce qui rend le nez dif¬ 
forme 5 ces fortes d’ulceres font 
tres-difficiles à guérir. 

L’ulcere de la veffie eft tres- 
facheux , & fou vent incurable j 
l’ulcere du col de la veffie fe 
guérit plus facilement. 

Les ulcérés de la verge ne 
font pas difficiles à guérir j 
mais fi vous ne prenez peine à 
les faire guérir de bonne heu¬ 
re > le mal fe jettera en dedans» 
& il arrivera que le perinée 
s’ouvrira , où il s’y formera des 
caruncules, que l’on eft obligé 
de conlùmer par des cautères» 
ou de les emporter par des in* 
ftrümens, ce qui caufe de tres- 
grandes douleurs , & qui eft 
fuivi d’une hémorragie, qu’on 
a beaucoup de peine à arrêter. 
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Les ulcérés de la matrice 
font eftimez incurables j ceux 
du col j quoi-qu’ils foient, ce 
femble, de petite importance, 
fi on les négligé un peu de 
temps, ne Te guériflent que fort 
difficilement, il en naît de tres- 
fâcheux accidens, 6c même la 
gangrené. 

Les ulcérés des'pieds, prin¬ 
cipalement ceux qui fe forment 
fur le devant de la jambe, font 
fouvent beaucoup de peine â 
guérir, parce que les humeurs 
fe vont rendre de tout le corps 
vers ces parties. 


Remode contre les ulcérés corro- 

fofs. 

Compofotion. 

Prenez des feuilles de moreî- 
le ^ d’affoodille , d’ortie mor- 
V H 
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te, de jonbarde, de mouron, 
& de marrabe, une poignée de 
chaque , deux pintes de vin Sc 
quatre onces de miel. 

Préparation. 

Faites bouillir toutes ces her¬ 
bes dans deux pintes de vin 
rouge , y ajoutant quatre on¬ 
ces de miel, jufqu’à ce que le 
tout foit réduit à une pinte.. 

Vfage. 

Mettez cette liqueur dans 
des bouteilles de verre , apres 
avoir lavé l’ulcere avec du vin 
chaud , vous appliquerez fou- 
vent des linges trempez dans 
cette composition , & renou- 
veller lorfque vos linges feront 
fecs. 
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Rente de contre les ulcérés 
cb un creux. 

Compojîtion. 

Prenez une poignée de feuil¬ 
les de paftenade fauvage , un- 
demi gros d’encens, une pince 
de vin rouge, un quarteron de 
miel, & une pince de laiét. 

Préparation. 

Faites cuire feparément les 
feuilles de paftenades dans une 
chopine de vin rouge , puis 
vous y ajouterez un quarteron 
de miel, que vous ferez cuire 
jufqua ce que le tout foie ré¬ 
duit à un demi-feptier j il faut 
auffi cuire feparément l’encens 
après qu ? il aura été broyé grof- 
herement datas une chopine de 
laiét , jufqua ce que l’encens 
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foie entièrement diiTout > vouî- 
mêlerez enfuite la première 
coinpolîtion avec celle-ci, que 
Vous rclerverez dans des bou¬ 
teilles de verre. 

Vfage.. 

11 faut étuver fouvent 1 ul¬ 
céré de ce remede, & y appli¬ 
quer chaudement des linges 
trempez dedans. 


Retnede contre les ulcérés humï-' 
des & pourrijfans. 

Compofition. 

Prenez de la farrafine ron¬ 
de, de lafauge, mille-pertuis, 
& numulaire , une poignée de 
chaque, une pinte de vinaigre 
& quatre onces de miel.. 



four confirmer la fonte.- 
Préparation. 

Faites bouillir toutes ces her¬ 
bes avec le vinaigre 6c le miel, 
jufqu’à la moitié, puis les paf-- 
fez. 


vfoge.. 

Il faut étuver l’ulcéré dè cet¬ 
te oximel chaude, 6c tremper 
des linges pour les appliquer 
fur l’ulcere. 


Remede contre tulcère gangrs* 
neux. 

Compofition.. 

Prenez de la marrube, des 
racines de coulevrée , 6c de 
bouillon-blanc, une poignée de 
chaque, une'pintede vin, qua¬ 
tre onces de miel, 6c un demi 
gros d’aloës. 




Méthode 


I 


*‘3 4 



Faites bouillir ces herbes St 
ces racines dans le vin & dans 
le miel la quantité marquée, y 
ajoutant i’aloës en poudre, puis- 
vous palTerez le tout quand il 
fera réduit à la moitié, & le 
r-éferverez dans des bouteilles 
de verre. 


Vfage. 

Il Faut étuver fouvent l’ul- 
cere chaudement avec cette 
compofition , & tremper des 
linges dedans, puis les appli- 
.. quer fur ledit ulcéré, que vous 
renouvellerez quand ils feront 
fecs , ayant foin de ne rien 
écorcher. 


pour conferver la Jante. 135 


Remede contre les ulcérés finueux 
de fj^uleux. 

Compofition. 

Prenez des racines de gui¬ 
mauve, des feuilles detourne- 
fol, de fauge & de ch in , une 
poignée de chaque , une livre 
d’axonge de porc ou fmdoux, 
une once de farine de fenugrec,, 
& un demi-fepeier de vin rou¬ 
ge. 

Préparation. 

Pilez ces herbes & les faites 
eu ire dans l’axonge de porc 
avec le vin j quand elles feront 
un peu cuites, vous y ajoute¬ 
rez la farine de fenugrec, re¬ 
muant bien le tout, dont vous 
ferez un onguent. 




fyê Met. pottŸ conferver la Jante. 

Faites fondre de cet onguent", 
& lorfqu’Ü fer» chaud , vous 
le fcjez couler dans l’ulcere. 


Remcde pour la brulure . 

Prenez un jaune d’œuf que 
Vous mêlerez avec de la fleur 
de foulfre , & en oindrez la* 
partie. 

I I N, 


A Paris , de l’Imprimerie de la Veuve dé 
Pierrï le Mercier, ruü Fremen- 
telle , au- petit Corbeil, prés le Puits» 
Certain. 
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EXTRAIT BV PRIVILEGE 
du Roy. 

P A R Grâce & Privilège du Roy 
donné à Paris le 16. Février 
1690. ligné Louvet, & fcellé 
du grand Sceau de cire jaune j il 
eft permis au Sieur Dominique 
Antoine, Médecin general des 
Hôpitaux du Saint Efprit, de faire 
imprimer un Livre de fa compofi- 
tion , intitulé, Méthode pour eonfer- 
ver la fantè fumant le cours des Sai- 
fons, &c. pendant le temps & ef- 
pnce de fix années , à compter du 
jour que ladite imprefïion fera faite 
pour la première fois ; & défenfes 
font faites a toutes perfonnes de r 
quelque qualité & condition qu’el¬ 
les foient , de l’imprimer fans le 
confentement de l’Expofant, à pei¬ 
ne de confifcation des Exemplai¬ 
res , & de tous' dépens, dommages;, 
& interefts., ainfi qu’il eft plus au 
long porté par ledit Privilège. 




Regîflrè fur le Livre de la Commu¬ 
nauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris le 27. Septembre 1698. 

Signé C. Ballard, Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la première 
fois le ji.Decembie 1698. 

Les Exemplaires ont été fournis. 

Et ledit Sieur Antoine a fait 
part de la moitié de fon Privilège' 
au Sieur Girin, Marchand' Li¬ 
braire, pour ce Livre feulement, 
afin d'en jouir fuivant l’accord fait 
sntre eux. 



















